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de Marfeille ; le roi pafTe en Italie : fon 
imprudence : bataille de Pavie ; fàufle mo- 
deuie de Charks-Quint ; propofitions odieu- 
fe de Charles-Quint ; répo^fè du roi ; traité 
de Madrid ; le roi fort de prifon : le traité 
ne s'exécute point ; Rome faccagée par le& 
Impériaux ; la guerre recommence en Ita- 
lie ; traité de Cambrai ; divorce de Henri 
yin , fchifme d'Angleterre ; fchifme 
d'Angleterre ; naiflànce du Luthéranifme ; 
vente d'indulgences, Luther ; progrès 
des nouvelles opinions; plufieurs états le 
féparent du faint fiege. Charles - Quint ne 
peut réprimer les Proteftans -, conduite du 
loi à leur égard ; nouvelle guerre entre 
le roî & l'empereur ; orgueil de Charles- 
Quint : il veut conquérir la France ; inva- 
fibn en Prance , fans fuccès : le dauphin 
empoifonné : le Parlement condamne Char- 
ies-Quint ; alliance avec le Turc ; le roî 
dupe par l'empereur ; bon mot du fou de 
la cour ; adreflè de l'empereur ; nouvelle 
guerre; les François & les Turcs à Tou- 
lon ; bataille de Cérizoles, Montluc. Henri 
VIII ligué avec l'empereur ; paix : progrès 
de l'heréfie en France ; hornble .exécution 
en Provence ; calvinifme : mort de Henri 
Vni ; mort du roi : effets de la guerre ; 
fraude du jdbaxicelier du Frat ^ la politique 



devenue artîficieufe Se difficile ; infanterie : 
union de la Bretagne à la couronne ; renaiC» 
(knce des lettres ; Erafme contre les Doc- 
teurs : théologiens trop ombrageux ; ufàge 
de l^églife de Lyon conaanjné par la Sorbon- 
ne : oppofition violente de 1 Univerfité au 
concordat ; fondations favantes ; ordonnan- 
ces pour écrire les aftes en François ; beaux 
arts : les cheveux courts & la' barbe lon- 
gue. 

HENRI IL 



Caraâere du roi. Marie Stuart mariée 
au dauphin ; guerre contre Charles-Quint , 
conquêtes de trois évêchés. Metz défendu 
par le duc de Guife ; villes raîees ; batail- 
les : retraite de Charles-Quint dans un cou- 
vent. Philippe n , roi d'Efpagne : guerre 
d'Italie ; bataille de Saint-Quentin : fuites 
de cette bataille î le duc de Guife , lieute- 
nant général du royaume : il prend Calais : 
paix avec l'Angleterre & rElpagne. Henri 
n eft tué dans un tournois : rameux duel ; 
rigueurs contre les Proteftans : progrès de 
i'héréfie. Henri II veut faire punir la du- 
chefîe de Ferrare comme hérétique ; ordon- 
nances atroces ; vertu du maréchal de 
BriiTac : la magifirature aux états» 

Fin des Sommatf9s du Tome IL 
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FRANÇOIS II, 

r JLj a coifte durée de ce règne, qui 1559. 
fut de dix-fept mois , fit éclorre les Ep^'qucdes 
femences des guerres de religion , lef^^om ^"" 
plus terrible fléau qu'on ait éprouvé 
dans le royaume. L'ambition des 
grands arma le fanatifme des peuples. 
Il en réfulta des maux infinis , dont 
la mémoire doit infpirer une vive 
horreur pour cet efprit de cabale que 
le faux zèle change quelquefois en 
frénéfie^ Un roi de feize ans , infirme , Trois ^e^ 
incapable de gouverner , montoit fur^^°"* ^ ^ 
le trône dans un temps où trois fac- 
tions puiffantes divîfoient la cour ; 
Tome m. A 



2 François II. 
celle des princes du fang , Antoine de 
Bourbon , roi de Navarre , & (on frè- 
re le prince de Condé , l'un & l'autre 
indignés depuis long-temps de n'être 
pour rien dans les affaires ; celle des 
Guife , à qui la qualité d'oncles du 
roi ( la reine Marie Stuart étant leur 
nièce ) devoit donner plus de crédit 
qu'ils n'en avoient eu fous le dernier 
règne; enfin celle des. Montmoren- 
ci , dont le chef par fes longs fervî- 
j ceJ& par fa dignité de connétable fe 
croyoit en droit de prétendre à tout. 
ïi^çi^^^'^^ reine mère, Catherine de Médî- 
cis , princefTe d'un génie fouple & 
artificieux , d'une politique digne de 
Machiavel', tellement maîtrefïe de 
fes fens qu'elle avoir vécu en amie 
avec la ducheffè de Valentinois fa ri- 
vale , balança d'abord entre ces diffé- 
rens partis. Elle fe déclara bientôt 
pour les Guife , qu'elle haïflbit , mais 
dont elle crut avoir befoin. François 
II avoir mis à la tête du gouverne- 
ment le duc de Guife & le cardinal 
de Lorraine. Le connétable de Mont- 
morenci fut difgracié , & le roi de 
Navarre adroitement éloigné de la 

tes protcf. cour. 

tans difpofés Si d'uae part il étoit impoffible de 
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concilier tant d'intérêts oppofés , d«. 
l'autre , en ofFenfant des hommes il- 
luftres , on s attiroit de redoutables 
ennemis. Le prince de Condé , auffi 
vif , auffi entreprenant que fon frère 
étoit flegmatique & irréfolu , ne tar- 
da point à comploter avec Colignî 
& d' Andelot , neveux du connétable , 

rartifans déclarés du calvinifme. C^eft 
Golignî qu'on attribue le projet de 
fbulever les Proteftans. Tout les por- 
toit à la révolte. Les exécutions ne 
difcontinuoient point. Un inquifiteur 
exerçoît en France l'autorité du tri- 
bunal fanguinaire que la nation dé- 
teftoit. Anne du Bourg , confeiller- Suppiké 
clerc au Parlement de Paris', magiC-^'^nne du 
trat diftingué par fa naifTance , fes^^"'^* 
mœurs & Ion intégrité , venoit d'être 
pendu & brûlé à la grève comme hé- 
rétique. Sa mort avoit paru un marty- 
re. L'enthoufiafine & le défefpoir 
échauffoient violemment les efprits. 
L'expérience prouva bientôt que les 
Guife , en affeflant pour la religion 
un zèle trop rigide , n avoient bien 
entendu ni leurs intérêt ni celui de 
la religion même. _ ■' ' ' j 

La rameufe conjuration d'Ambroi- 1560»* 
fe fut le premier fruit de la haine^^^Xïc? 

Ai 
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qu'ils infpiroient. Un gentilhom- 
me PérigoLirdin , nommé la Renau- 
die , en étoit le chef; le prince de 
Condé , fans paroître , en étoit Tame. 
Plufieurs corps de Proteftans , con- 
duits par de braves capitaines , dé- 
voient fe rendre de différentes pro- 
vinces à Amboife où étoit la cour , 
enlever le roi & les Guife , arracher 
un édit pour la liberté de confcien- 
ce , & faire pafler entre les mains du 
prince de Condé toute l'autorité du 
miniftere. Le fecret de la confpiration 
fut heureufement trahi par un avo- 
cat , zélé calvinifte , mais bon Fran- 
çois , à qui la Renaudie eut Timpru- 
dence de le confier. Auflî - tôt le duc 
de Guife eft fait lieutenant général 
du royaume. Il prend des mefures 
admirables pour laiffer éclater le 
complot , & pour en prévenir Téxé- 
cution. Au jour marqué , les rebel- 
les arrivent par diverfes routes. Ils 
étoient attendus ; ils furent défaits. 
Plufieurs avec la Renaudie périrent 
les armes à la main. Ceux qu'on fai- 
fît Réchappèrent qu'en petit nombre 
aux fupplices. Ambroife devint une 
tacourufecfpece de boucherie. 
ée ménage- Le orincc de Condé étoit venu l 

BAensi. ^ 



François IL 5 
Ja cour attendre l'effet de la conju- 
ration. Arrêté fur des foupçons va- 
gues , (ans pouvoir être convaincu , 
il (e juftifîa en plein confeil avec 
beaucoup d'éloquence , & finit par 
déclarer que , malgré fon titre de 
prince du fang , il défioit au combat 
quiconque oferoit l'accufer d'un cri- 
me fi atroce. Le duc de Guifè , que 
ce défi regardoit , fe pofféda par- 
faitement ; il foutint l'innocence du 
prince , il lui offrit même fon épée 
fi la preuve du duel étoit admife. 
On lui rendit la liberté ; on écrivit 
au roi de Navarre & à l'amiral de 
Coligni des lettres pleines de con- 
fiance , quoique l'on fe défiât d'eux 
autant que du prince ; on commença 
même à modérer les édits contre les 
calviniftes : il fut ordonné qu'on pu- 
niroit feulement ceux qui feroient 
convaincus de violence & de fédi- 
tion. Rien n' étoit plus jufte ; & la 
politique s'accordoit en cela avec l'ef 
prit du chriftianifme. 

Le célèbre Michel de THôpita! , , Wîcîiei de 
que fon mérite venoit d'élever à I^^'^^P'**^' 
dignité de chancelier , avoit des prin- 
cipes fort difFérens de ceux du cardi- 
nal de Lorraine & de prefque tout 

A 3 



6 François II. 
le clergé. Ce cardinal vouloit exter- 
miner les novateurs , & établir la 
tyrannie de Tinquifition. Ceût été 
mettre le feu au royaume. Pour évi- 
ter un tel malheur , le chancelier 
confentit à interdire au Parlement ^ 
par redit de Romorantin , la con- 
noi/Fance du crime d'héréfie , & à 
l'attribuer aux évéques , édit qui , 
félon les vues du cardinal , devoît 
rendre les recherches contre les hé- 
rétiques plus exades & plus rigoureu- 
se* fiippiîccs^^^-^*^^^^ rigueur même leur infpi- 
révoltent les roit des fentimcns de révolte. Eiï 
twttûaiw. Dauphiné , en Provence , en Nor- 
mandie, ils excitèrent des féditions^ 
»Ceft ainfi , dit Daniel , qu'un fea 
» caché fous la cendre produifit tout- 
» à - coup un incendie par - tout le 
» royaume , & que ceux des catho- 
»liques qui avoient fouvent blâmé 
» la rigueur des édits de François I 
»& de Henri II, apprirent par une 
» funefte expérience qu'on ne peut 
» prendre trop de précautions contre 

• les nouveautés en matière de Relî^- 
»gion ^ & qu'indépendamment du' 
•'zele que tout catholique doit avoir 

• pour la vraie foi ,. il fuffit d'aimer 
a^ L'état pour nç riea négligpr de ce 
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i^qul peut contribuer à les étoufFer 
jy dans leur naifTance. « Il eft fans dou- 
te eflèntiel d'étouffer dans leur naîC- 
fance les peftes publiques. Mais l'hit 
torien pouvoit obferver que les fup- 
plices avoient produit un effet con- 
traire ; qu'ils avoient allumé le feu ^ 
bien loin de l'éteindre ; que plus il 
faut réprimer les perturbateurs de l'é- 
tat , plus on doit avoir de compaffîon 
pour des malheureux qui n'ont d'au- 
tre crime que Terreur. Le zèle de I* 
religion efl-il donc contraire à Thu- 
manité ? Eft-ce par les flammes que? 
Ton détrompe les efprits ? Falloit-iF 
brûler des milliers de citoyens uni- 
quement parce qu'ils ne penfoienr 
pas comme l'églife ? Et que pouvoit- 
il y avoir de plus dangereux dans 
les circonflances , que d'envenimer 
la haine & d'exciter le fànatifme der 
feôaires multipliés de toutes parts ? 
La bonne politique , comme le vrat 
zèle , devoir oppofer des barrières au 
progrès du calvinifme , fans fournir 
aux Cal vinifies des prétextes de ré- 
volte. 

Elizabeth , par une conduite é^p'alè-,j''7iin/^ 
tnent ferme & prudente , réufîifîbitd'An«ietea« 
beaucoup mieux ^ mainisius i<w m^r 
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torîté & fa nouvelle religion. Elle 
foutenoit les proteftans fanatiques 
d'Ecoflè , révolté contre Marie Stuart 
qui vouloir lui difputer la couronne 
d'Angleterre. Les Guifes avoient en- 
voyé des troupes Françoifes en Ecot 
fe fous prétexte de défendre les ca- 
tholiques , & réellement pour for- 
mer des entreprifes contre Eliza- 
beth. Mais elle força la cour à faire 
un traité , par lequel Marie s'obli- 
geoit à ne plus porter dans fon écuf^ 
ion les armes d'Angleterre , & le roî 
à rappeller fes troupes. 
aepSit* On. tint une grande afTemblée à 
bicftu. Fontainebleau , félon l'ancienne cou- 
tume y afin de chercher des remèdes 
aux divifions inteflines. Cefl-là que 
Coligni préfenta une requête , au 
nom des protefîans , pour obtenir la 
liberté de confcience & l'exercice 
publique de leur religion. L'évéque 
de Valence , Jean de Montluc , con- 
feiller d'état , ne craignit point de 
parler en leur faveur. Il attribua en 
partie ^es maux publics à l'ignorance 
& aux défordres du clergé , n'épar* 
. gnant ni le pape , ni les évêques ^ 
; dont quarante , difbit-il , avoient été 

' vus en mêmertemps à Paris ^ où ils 
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croupiflbient dans la molefle & dans 
Voubli de leurs devoirs. II repréfenta ' 
que les rebelles parmi les calvinîftes 
dévoient être févérement punis ; mais ^ 
que ceux qui étoieiit de honne foi , & 
gui le prouvoient par leur foumifïîon 
ce leur patience , méritoîent d'être 
tolérés. Il conclut à les laiflèr tran- 
quilles dans leur croyance , & à em- 
pêcher feulement les afTemblées dan- 
gereufes. L'archevêque de Vienne 
Charles de Marillac fut du même 
avis, , & Tappuya par de très-fortes 
railbns. Coligni harangua avec plus 
de véhémence ; il ne ménagea point 
les Guife , auxquels il reprochoit 
fur-tout de détruire la confiance des 
peuples envers le fouverain par la 
nombreufe garde qu'ils mettoient au- 
tour de fa perfonne. ( Depuis la con- 
juration d'Ambroife , on avoit aug- 
menté de deux cens hommes la gar- 
de du roi. ) Le duc de Guife & le car- 
dinal fon frère parlèrent félon leurs 
principes , en maîtres du gouverne- 
ment. Le réfultat de cette afièmblée 
fut la convocation des états généraux. 

Les Guife efpéroient d'y attirer Procès du 
le roi de* Navarre & le prince deP""^^^« 
Condé , que la crainte de quelque 
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violence avoit empêchés de venir à 
l'aflèmblée. Le dernier s*étoit déclaré 
ouvertement calvinifte ; il étoit au- 
teur d'une nouvelle confpiration dé- 
couverte comme celle d'Amboife. 
Le roi de Navarre , quoique toujours 
flottant , ne paroiffbit guère moins 
fufpeft ni moins redoutable. François 
II les mande à Orléans pour les états , 
leur promettant fureté entière. Ils fe 
h promettoient eux-mêmes. Sept ou 
huit cents gentilshommes offrant leurs 
fervices au roi de Navarre , ce princel 
les remercia , & ajouta qu'il deman- 
deroit leur grâce fi Ton vouloit pro- 
céder contre eux. Notre grâce , Mon^ 
feigneur , lui dit un des gentilshom- 
mes / vous ferei bien heureux fi vous^ 
vbtenei ^^ ^'otre en la demandant avec- 
leaucoup d'humilité, A peine les deux 
frères font arrivés à Orléans que le 
prince de Condé eft mis en prifon , 
& le roi de Navarre gardé à vue. On 
nomme des commiflàires pour inftrui- 
re le procès du prince. Il refufe de' 
leur répondre ; il demande à être ju- 
gé , félon le privilège de fa naiflànce,. 
par la cour des pairs. On ne laifTe pas 
de dreffer Tarrêt de mort. Il ne fut 
point figné , félon de Thou ,- dautreç. 
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dîfent qu'excepté le chancelier, le 
comte ds Sancerre & un aucre , tous 
le fignerent. On fe préparoit fans dou- 
te à l'exécuter. Les Guife , devenu» 
plus audacieux depuis qu^ils tenoient 
leurs ennemis, fe croyoient fûrs d'un 
triomphe complet , lorfque le roi 
mourut tout- à-coup , âgé de dîx-fèpt 
ans. Quelques - uns Fappelloient , à 
caufe de l'innocence de fes mœurs , 
le roi fans vice ; titre plus glorieux 
que tout autre , dit judicieufement 
Mézerai , quand il a pour fondement , 
non pas l'imbécilité de l'efprit , mais 
la fagefïe & la vertu. 

— Dans un ouvrage publié fous le i-« ^«îfii 
nom de Jeanne dAlbret reine de Na.',!5"^f'/"* 
varre , on allure que les Guile avoientfrcm. 
formé contre le roi fon époux un 
complot d'aflàflinat d'autant plus af- 
freux qu'il devoit s'exécuter dans la 
chambre de François II & de concert 
avec lui. Sur l'avis qu'en reçut le roî 
de Navarre , il dit au Capitaine Ran- 
ty qu'il leur vendrait Jh peau bien cher ; 
niais qu'en cas de mort , il lui ordon- 
noit de porter fa chemife toute fan- 
glante à fà femme & à fon fils pour 
les animer à la vengeance. Il entra 
enfuite dans la chambre du roi , qui , 
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violence avoir empêchés de venir à 
l'afTemblée. Le dernier s'étoit déclaré 
ouvertement calvinifte ; il étoit au- 
teur d'une nouvelle confpiration dé- 
couverte comme celle d'Amboife. 
Le roi de Navarre , quoique toujours 
flottant , ne paroiflbit guère moins 
fufpeft ni moins redoutable. François 

11 les mande à Orléans pour les états , 
leur promettant fureté entière. Ils fe 
h promettoient eux-mêmes. Sept ou 
huit cents gentilshommes offrant leurs 
fervices au roi de Navarre , ce princel 
les remercia , & ajouta qu'il deman- 
deroit leur grâce fi Ton vouloit pro- 
céder contre eux. Notre grâce , Mon^ 
feigneur , lui dit un des gentilshom- 
mes / vous fercn^ bien heureux fi vous 
vbtenei la vôtre en la demandant avec- 
leaucoup d'humilité. A peine les deux 
frères font arrivés h Orléans que le 
prince de Condé eft mis en prifon , 
& le roi de Navarre gardé à vue. On 
nomme des commiflTaires pour inftrui* 
re le procès du prince. Il refufe de' 
leur répondre ; il demande à être ju- 
gé , félon le privilège de {à naiflànce, 
par la cour des pairs. On ne laifïè pas 
de drefîer Tarrêt de mort. Il ne fut 
point figné , félon de Thou ,• d'autres; 
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éiCent qu'excepté le chancelier, le 
comte d3 Sancerre & un autre , tous 
le fignerent. On fe préparoit fans dou- 
te à Texécuter. Les Guife , devenu» 
plus audacieux depuis qu^ils tenoient 
leurs ennemis, fe croyoient fûrs d'un 
triomphe complet , lorfque le roi 
mourut tout- à-coup , âgé de dix-(èpt 
ans. Quelques - uns l'appelloient , à 
caufe de l'innocence de fes mœurs , 
Je roi fans vice ; titre plus glorieux 
que tout autre , dit judicieufement 
Mézerai , quand il a pour fondement , 
non pas l'imbécilité de lefprit , mais 
la fageflfe & la vertu. 

— Dans un ouvrage publié fous le i-« ^wî^« 
nom de Jeanne d'Albret reine de Na-'.^^î^^^^^j^^^^ 
varre , on affure que les Guife avoientfrcm. 
formé contre le roi fon époux un 
complot d'aflàfflnat d'autant plus af- 
freux qu'il devoit s^exécuter dans la 
chambre de François II & de concert 
avec lui. Sur Tavis qu^en reçut le roî 
de Navarre , il dit au Capitaine Ran- 
ty qu'il leur vendroitjapeau bien cher ; 
niais qu'en cas de mort , il lui ordon- 
noit de porter fa chemife toute fan- 
glante à fà femme & à fbn fils pour 
les animer à la vengeance. Il entra 
enfuite dans la chambre du roi , qui , 



Il Charies IX. 
foit par humanité ou par foiblefle ; 
changea tout- à-coup de réfolution. O 
le pauvre roi que nous avons- là , dit le 
duc de Guife en voyant le coup man- 
qué. Ce fait fupprimé par Daniel fe 
trouve dans Thiftoire de l'illuftre pré- 
fident de Thou ; mais il ne le donne 
pas comme certain & indubitable. Le 
P. GrifFet y oppofe des raifons qu'on 
voudroit trouver plus convaincantes. 
Cétoit malheureufement le fiecle des 
crimes atroces , toujours colorés par 
des prétextes de religion ou de poli- 
tique, 

CHARLES IX. 

, La mort du dernier roi augmen- 

Po^i?tiq?i*ecie^^ la chaleur des faftions. Charles fon 

Catherine de frerc èc fon fucccfleur n'avoir enco- 

è/iédicis. j.g q^g jj^ ^j^g £^ reine mère vou- 

loit gouverner. Sa politique adroi- 
te ménageoit tous les partis , pour fe 
fervir des uns contre les autres. Elle 
n'eut garde d'abandonner le prince 
Condé à la vengeance ambitieufe des 
Guife. Elle fe réconcilia avec lui & 
avec le roi de Navarre , en tirant le 
premier de fa prifon , & en procu- 
rant à Tautre la lieutenance générale 

du 
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du royaume. Ces princes & les Gui(e 
pâturent dépofer entre fes mains leur 
inimitié mutuelle. Plus ennemis que 
îamats au fond du cœur , ils agirent 
cnfcmble avec tous les dehors de 
la bienveillance. Le connétable de 
Montmorenci fut rappelle. En arri- 
vant à Orléans ,"il demanda ce que 
feilbient là tant de gardes , & (i le roi 
n'étoit pas en fureté au milieu de 
fes fujets. Sans autre éclaircifTement , 
il ordonna aux gardes de fe retirer, 
& fut obéi. On voit ce que pouvoit 
un connétable. 

Les états fe tinrent dans cette vil- Etat» d*Of-» 
le , pour ne produire aucun bien réel,i<fanj. 
Quoique le chancelier de THopital , 
qui on fît Touverture , eût blâmé le 
zele violent des religionnaires & des 
catholiques ; quoiqu'il eût défapprou- 
vé les noms injurieux de Papiers' & 
ée Huguenots, (*) & exhorté tout le 
monde à fe réunir pour le bien com- 
mun ; on s'occupa foiblcment des in- 
• téréts du royaume. La noblefle & le 
tiers états déclamèrent contre le cler- 



(•) 11 cft vraifemblable que le nom de Huguenott 
<)u^on donnoit en France aux Réformés > vient d^iin 
ijiot AHemand qutiîgaiûç alUis 2^ ferment. 

Tome m, U 
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gé ; l'orateur du clergé inveftiva con- 
tre les calviniftes , & demanda même 
Î|ue quiconque auroit préfenté ou pré- 
enteroit des requêtes pour leur ob- 
tenir Texercice de leur religion , fût 
puni comme hérétique. Ce trait por- 
toit direâement fur Tamiral de Colî- 
Çni , qui fe fit faire réparation de Tin- 
jure. Il étoit eflfentiel de rétablir les 
finances. Les dettes montoient à qua- 
rante-deux millions ; quoique Henri 
II eût trouvé dix-fept cens mille écus 
dans répargne. On propofà de faire 
rendre compte à ceux qui avoient 
adminiftré les revenus du roi. C^étoit 
en particulier le cardinal de Lorrai- 
ne ; aufli la demande tomba - 1 - elle 
fans efFet. Tout le fruit des états d'Or* 
léans fe réduifît à une célèbre or- 
donnance , par laquelle Padminiftra- 
tîon de la juftice fut entièrement ré- 
fervé aux gens de robe , & la prag-» 
matique rétablie par rapport aux élec- 
tions ; car Pie IV ( chofe étonnante ) 
a voit fait annullçr le concordat com- 
me trop avantageux au roi , afin de 
s'emparer de la collation des béné- 
fices. Mais la cour de Rome privée 
des annates ne tarda point à redeman- 
der le concordat qui fut rétabli en 
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t\6i. Les états réglèrent que Cathe- 
rine de Médicisgauverneroit le royau- 
me conjointement & par le confeil du 
roi de Navarre. Elle n'eut pas le titre 
de régente. 

Quelqu'habîle que fût Catherine ,changemcnt 
il lui éroit impofllble de manier tel-^^*^®"'* 
lement les cœurs , que le choc dfe 
tant de paflions & d'intérêts incon- 
tiliables ne produifit bientôt de fii- 
neftes changemens. Le roi de Navar- 
re déjà mécontent fe préparoit à quit- 
ter la Cour , & le connétable devoir 
le fuivre. Leur retraite eût augmen- 
té la puiflTance des "Guide. Le roi , 
que fa mère fàifoit parler & agir com- 
me elle vouloir ,^ordonna au connéta- 
ble de demeurer. Ce vieux guerrier 
céda malgré les foUicitatiôns de fes 
neveux. Ilhaïffbît les nouveautés en 
matière de religion autant que les Co- ' 
ligni les favoriloient. C'eft ce qui le 
détermina peut-être à s'unir enfin au 
duc de Guife , contre le vœu de ft 
maifon & contre le penchant de fbn 
ccBur. Ce changement retint le roi 
de Navarre, Il ne cefibir de follîc^ 
ter la reine mère en faveur des pro- 
teftans , qu'il protégeoit , foit par po- 
litique , foit par bonté , ou par préju- 
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gé , fans être ouvertement de leur 
parti. Catherine avoit grande envie 
de les fatisfeire , quoique toujours dé- 
clarée pour les catholiques. Elle pro- 
pofa le dangereux expédient d'une 
conférance publique entre les uns Se 
les autres. Rien ne paroiflbit plus 
contraire aux intérêts de Téglife Ro- 
maine dont on alloit compromettre 
la doârine , ni plus conforme aux de-^ 
firs de fes adverfaires , qui fe trouve^ 
roient en quelque forte de niveau 
avec leurs juges. Mais la vanité du 
cardinal de Lorraine fit adopter ce 
projet , malgré le cardinal de Tour- 
non. Il fe fîatta de briller dans la di(^ 

pute & de confondre les plus fameux 

' - ' ' ■' miniitres de la réforme. 

c^i^^* de ^^^ conférences , fi connues fous 

Po^.^^"* le nom de colloque de Poiffi , ne fer- 
virent , comme on pouvoir le pré- 
voir , qy*à rendre chacun plus fer- 
me dans fes fentimens. Le cardinal 
de Lorraine d'une part, & de Tau- 
tre , Théodore de Beze , dîfciple de 
Calvin , auffi aimable que fon maî- 
tre étoit dur , y. fîgnalerent leur élo- 
quence & leur favoir. Pie IV n'ayaiit 
pu empêcher une aflemblée dont il. 
appréhendoit les fuites , y avoit en- 
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toyé un légat accompagné du P Lai- 
nez, fécond général des Jéfuites & 
le principal auteur de leur înftîtut- 
Celui-ci dans une des féances haran- 
gua avec une hardiefïè qui choqua la 
reine. II dit en lui adreflTant la parole, 
que ni elle , ni aucun prince j ne de- 
voir traiter des affaires de religion ï 
que de pareilles conférences étoient 
capables d'altérer la foi des laïques , 
& qu'on devoir s'en rapporter au ju- 
gement de réglifè , qui feule avoir 
droit de prononcer. Si Catherine eût ÉiAïuTe- 
écouté fon reflentinient , c'en étoitjjf^^,^"^^ 
aflèz pour fermer* aux Jéfuites tou- 
tes les portes du royaume. Maïs le 
crédit de Lainez , les inftances des 
cardinaux de Lorraine & de Tournon , 
firent pafler l'afte de leur établiffe- 
ment en fornle de collège , à char- 
ge qu'ils renonceroîent au nom de 
Société de Jéfus , & qu'ils (croient fou- 
rnis à l'évêque diocéfain. Tel fut le 
fbible commencement d'une compa- 
gnie qui s'étendit bientôt par-tout le 
royaume , jufqu'à devenir un corps 
auffi puiflànt que célèbre. Rome ne 
pouvoir oppofer à (es ennemis de 
plus zélés défènfeurs. 

B3 
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içrof^c Na- Scloiî le P. Daniel , le colloque âc 

irparu^^'P^î^^^ , oii de part & d'autre on sétoit 
attribué la vifloire , affoiblit les pré* 
ventions du roi de Navarre pour les 
calviniftes. Le légat agit plus effica- 
cement fur {on cœur en lui faîfant 
efpérer la reftitution de la Navarre > 
ou quelque chofe d'équivalent. Uin- 
térét fixe bientôt un caraélere indécis. 
Ce prince embrafla fubitement le 
parti des catholiques , dont il avoit 
été jufqu'alors très éloigné. Il s'unit 
au duc de Guife & au connétable qui^ 
avec le maréchal d*Albon de Saint-» 

i ■ André , formoient le Triumvirat. 

^5^^* La reine mère , dont la grande 

eoafçi^cc!^^^^^"^^ étoit qu'il faut divi/ér pour 
régner, crut ne pouvoir balancer une 
faftion fi confidérable, qu'en fortifiant 
la faâion contraire. Ce fut le motif 
4'un édit par lequel on accordoit la 
liberté de confcience aux proteftans y 
à condition qu'ils tiendroient leurs 
afifemblées dans les &uxbourgs & non 
dans les villes. Une infinité de per- 
fonnes que la crainte retenoît , com^ 
mencerent alors à lever le mafque. 
Par-tout on couroit au prêche , oa 
défertoic les couvens y on infultoit 
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les catholiques comme ils infultoienc 
^ les huguenots. Le peuple , toujours 
porté aux excès , devient aifément 
furieux dans les querelles de religion. 
Moins il raifonne , plus il s'enflamme. 
Il ÊUoit peu dechofe pour caufer 
un embrafement général. Le maflà- 
cre de Vaffi fut le fignal des guerres 
civiles. ^ 

Le duc de Guîfe pafTant par Vaffi v^^'"'^* 
en Champagne , quelques - uns de fes 
gens troublèrent le prêche qui fe te- 
noit dans une grange. Des injures on 
en vint aux coups. Guife accourut 
-pour appaifer le tumulte , & fut blef- 
fé d'une pierre. Ses gens , tranfpor- 
tés de fureur , firent main bafle fur 
leis huguenots , dont ils tuèrent plus 
de foixante. On prétend qu'à cette 
occafion , comme le juge du lieu lui 
rappelloit Tédit de la liberté de cons- 
cience , il dit imprudemment en por- 
tant la main k la garde de fon épée r 
voi/à celle qui fera la refcijîon de ce de- 
teftahle idit. Cétoit un mot échappé 
dans la colère , & le maflàcre de Vaffi ^ 
tin accident arrivé contre l'intention 
du duc. Mais les proteftans^ n'atten- 
doîent qu'un prétexte pour fe révol- 
ter. Tandis que les chaires catholï- 

B4. 
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ques retentiflbîent de l'éloge du prin-. 
ce Lorrain , & que les prédicateurs 
le comparoient k Moïfe & à Jéhu , 
çui en répandant le fang des impies 
avaient confacré leurs mains & vengé 
la querelle du Seigneur y on le repré- 
jfentoit ailleurs comme un exécrable- 
meurtrier , comme le tyran de la na- 
• tion & l'ennemi des loix. Les deux 

partis ne refpiroient que la guerre. 
Rttcrrc civile j^^ j-oi de Navarre & le triumvirat , 
pour s^affurer de la perfonne du roi , 
le forcent de quitter Fontainebleau, 
& de les fuivre à Paris. La reine mère 
follicite le prince de Condé à venir 
le tir^r d'entre leurs mains. Ce motif 
fpécieux colore la rébellion. Les re- 
ligionnaires accourent de toutes parts, 
forment une armée au prince , Té- 
tablilTent leur chef; plufieurs villes 
confidérables entrent dans la ligue ; 
Condé s'empare d'Orléans , dont il 
fait fa place d'armes. Trop foible con- 
tre les royaliftes , il traite avec la 
reine d'Angleterre , & lui livre le 
Havre pour acheter fon fecours. 
Rouen eft pris & faccagé par les ca- 
tholiques. Le roi de Navarre y meurt 
bleffé d^un coup d'arquebufe. Ce prin- 
ce , dit un auteur célèbre > ne méri- 



Cft A Rt ES IX. II 

•er Jêtre placé dans rhtftoire que par- 
ce qu'il hit le perè du grand Henri 
IV. Le préfident du Bofc , perfon- 
nage illuftre , fut exécuté avec quel- 
ques^entilshommes & un miniftre. 
Le prince de Condé , par repréfail- 
lés , fit pendre un confeiller- clerc & 
un abbé régulier. - 

Comme s'il rfeût pas fuffî des Fran-^^^^^^^^^ 

Îois pour déchirer le royaume , on ^^^f^{ç j^ 
e livra en proie aux étrangers. DeorcM^ 
part & d'autre on fit venir des trou* 
pes Allemandes. Les deux armées 
combattirerk enfin à Dreux , avec 
racharnement qui caraftérifeles guer- 
res civiles. Ce qu'il y eut de fingu** 
Ker dans cette journée , ce fut la prr- 
fe des deux généraux , le prince de 
Condé & le connétable de Montmo- 
renci. ie maréchal de Saint-André 
y périt. Les royaliftes remportèrent 
h viftoire. Elle augmenta la réputa-' 
tîon du duc de Guife , qui fe fit -en* 
core plus d'honneur par la manière 
dont il traita le prince fon prifon- 
nîer. Tous deux couchèrent dans Iç 
même lit. Condé afTura enfuire qu'if 
n'avoit pu fermer Foeil , & que le duc 
avtwt dormi aujfîi tranquillement que 
ê*ils eafient été amis intime». Rare-* 
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ques retentiflbîent de l'éloge du prin-. 
ce Lorrain , & que les prédicateurs 
le comparoient k Moïfe & à Jéhu , 
qui en répandant le fang des impies 
avoient confacré leurs mains & vengé 
la querelle du Seigneur y on le repré- 
jfentoit ailleurs comme un exécrable- 
meurtrier , comme le tyran de la na- 
• tion & l'ennemi des loix. Les deux 
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le forcent de quitter Fontainebleau, 
& de les fuivre à Paris. La reine .mère 
follicite le prince de Condé à venir 
le tir^r d'entre leurs mains. Ce motif 
fpécieux colore la rébellion. Les re- 
ligionnaires accourentde toutes parts, 
forment une armée au prince , Té- 
tablillènt leur chef; plufieurs villes 
confîdérables entrent dans la ligue ; 
Condé s'empare d'Orléans , dont il 
fait fa place d'armes. Trop foible con- 
tre les royaliftes , il traite avec la 
reine d'Angleterre , & lui livre le 
Havre pour acheter fon fecours. 
Rouen eft pris & faccagé par les ca- 
tholiques. Le roi de Navarre y meurt 
bleflë d^un coup d'arquebufe. Ce prin- 
ce 9 dit un auteur célèbre » ne méri- 
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ter Jêtre placé dans rhtftoire que par- 
ce qu'il hit le perè du grand Henri 
IV. Te préfident du Bofc , perfon- 
nage îlluftre , fut exécuté avec quel- 
ques gentilshommes & un miniftreJ 
Le prince de Condé , par repréfail- 
lés , fit pendre un confeiller- clerc & 
un abbé régulier. - 

Comme s'il rfeût pas fuffî des Fran-^^^^^^^^ 

Îois pour déchirer le royaume , oii ^^^^^^^ j^ 
e livra en proie aux étrangers. Deorcuïr 
part & d'autre on fit venir des trou* 
pes Allemandes. Les deux armées 
combattirerît enfin à Dreux , avec 
Tacharnement qui caraftérifeles guer- 
res civiles. Ce qu'il y eut de fingu** 
Ker dans cette journée , ce fut la prr- 
fe des deux généraux , le prince de 
Condé & le connétable de Montmo- 
renci. ie maréchal de Saint-André 
y périt. Les royaliftes remportèrent 
la viftoire. Elle augmenta la réputa-' 
tîon du duc de Guife , qui fe fit-en- 
core plus d'honneur par la manière 
dont il traita le prince fon prifon- 
nier. Tous deux couchèrent dans Iç 
même lit. Condé afFura enfuire qu'if 
n'avoit pu fermer rœil , & que le duc ' 

avtrit dormi aufli tranquillement que 
ê'ils eafient été amis intime». Rare-* 
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ment iine pareille grandeur à^ame^ 
s allie avec ranimofité & la haine j. 
mais il ne manquoit au duc de ^ui- 
fe , pour être un modèle d'héroïfme ^ 
que de borner fon ambition à la gloi- 
re des vertus, 
le duc de Le fiege ^Orléans, qu'il entreprît 
D^fc aflafli-gprès la bataille de Dreux ,.fembloit 
annoncer la ruine des rebelles. Un 
des fàuxbourgs avoit déjà été pris d'aC- 
faut , lorfque ce grand homme fut 
aflaffiné par Poltrot , jeune gentil- 
homme proteftant ; premier exem- 
ple du fanatifme affreux , qui confà- 
cre le meurtre comme un aéte de^ 
religion. Quelques hiftoriens racon- 
tent qu'un autre gentilhomme fana- 
tique avoit voulut Faire le même coup» 
au fiege de Rouen. Le duc averti de 
fon defTein , lui en demanda le moti£ 
Vous ai-je fait quelque mal ? Non ^ 
répôndit-il , mais j'ai voulu venger 
ma religion, dont vous êtes Tenne- 
mi mortel. Hé bien , reprit le duc yji 
votre religion vous apprend à tuer qui 
ne vous a jamais offenjé ; la mienne 
m^ apprend à pardonner.. Je vous par-^ 
' donne, Jugeiç par là laquelle des deux 
religions efi la meilleure. Il jfeut conve- 
nir que cette bellfc réponfe n'.efl point 
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éoncluame , puifqu'on auroit pu en 
dire autant à des aflàffins zélés pour la 
t>onne caufe. Les deux partis faifoient 
profèflîon deTévangile, &fe livroient 
également aux fureurs du fànatifine. 
La honte de la réforme eft d'avoir 
donné naiflànce à ce monftre. D'ail- 
leurs la politique plutôt que la re« 
ligion dirigeoit les démarches des 
Guife ; puilque le duc& le cardinal^ 
traitant avec les princes proteftans- 
d'Allemagne en i^6i , les avoit flat- 
tés de faire recevoir en France h 
confeffion d'Aufbourg. Mais quel 
que fût le mobile fecret de leur con- 
duite j fans eux la religion catholi« 
que eût vraifemblablement fuccom^ 
bé dans le royaume. 

Le lâche PoJtrot , arrêté après (on coiîgtiî a«^ 
crime, accufa Tamiral de Coligni ,cuféparPoi. 
Beze, & quelques autres , de Vy avoir "^*** 
ibliicité. L'amiral cria à l'impofture , 
& demanda inftamment qu'on fuf- 
pendit Inexécution de l'aflàffin , pour 
être confronté avec lui. On refufa; 
Comme la haine fortifie les préven- 
tions les plus injuftes , Henri de Gui- 
fe , fils amé du mort , conçut dès ce 
moment le defletn de perdre Coli- p^.^ , 
§m- Un» traité, de paix ayant enfin durcra'pcu. 
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terminé la guerre civile , la liberté 
de confcience fut de nouveau con- 
firmée. Catholiques & Proteftans pa- 
roillbient réunis de bonne foi pouf 
le bien de la patrie. Ils forcèrent le 
Havre, qu'Elizabeth refufoit de ren- 
dre au roi. Eti violant ainfi fa para- 
it. , elle fournit une raifon plaufible 
de ne point reftituer Calais , comme 
on s y étoit engagé par le tvaité de 
Carau-Cai-nbreus. Quoique F Angle- 
terre n €iir . rien tant à cœur que la 
reftitution de cette place , Elîzabeth 
ne laifTa pas de conclure la paix avec 
la France. 
Concile de Depuis les commencemens du Pro^ 
j«mc. teftantifme , les catholiques foupî- 
roient pour un concile général , dans 
Tefpérance qu-il diflîperoit i'héréfie 
en condamnant les novateurs. Tantôt 
les divi fions des princes , tantôt la 
politique des papes , avoîent mis obs- 
tacle à Taccompliflèment de leurs de«- 
firs. Les papes craignoient une aflem- 
blée dont ils ne feroient pas les mai-- 
très , & qui pourroit à l'exemple de 
celles de Baie & de Confiance exercer 
ion autorité fur eux-mêmes, Cepen> 
dant la crainte qu on ne tint en Frani» 
ce un concile national plus dangereux 
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peut-être à la cour de Rome , déter- 
mina Pie IV à raflembler .le concile 
de Trente , commencé en 1545 fous 
Paul III , aflèmblé de nouveau en 
i5«;i fous Jules III , & long-temps 
interrompu. Il finit en 1563 t après 
avoir confirmé les dogmes fans con- 
vaincre les fedairey. Ceux-ci préten- 
doient devoir être admis au concile 
parmi Iturs propres juges. Ilsne man- 
quèrent pas de décrier Touvrage de 
l'églife comme une produâion de 
fcolaftique & de cabale. Ils publièrent 
que la philofophie d'Ariftote avoit 
enfanté de nouveaux articles de foi ; 
que lé concile n^avoit pas été libre ; 
que la cour de Rome en avoit difté 
ks décifions. Lanfac , ambaflàdeur de 
France , ayant écrit qu'il ne falloir pas 
que le pape envoyât de Rome le Joint 
Èfpfit dans la malle du courrier , cette 
expreflîon, attribuée auflîà un évê- 
que de Hongrie , fut un prétexte de 
tatyre pour les proteftans qui ne cher* 
choient qa à colorer leur révolte. Mais 
les catholiques du moins furent affer- 
mis dans leur croyance. On s*oppofa 
dans le royaume à la publication du 
concile , fbit à caufe du dernier édît 
die paciâcatioB ^ foit parce, qu^il yf^ 
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avoît des décrets de difcîpline contrai- 
res à la juridiâion féculiere & aux li- 
bertés Gallicanes ; ce qui n'empéch* 
point de regarder les points de doc- 
irine comme autant d'articles de foi. 
Ce fameux concile fut troublé par de 
violentes conteftations au fujet de la 
préféance entre tes ambafTadeurs d& 
Charles IX & de Philippe II. Le pape* 
' décida malgré lui en faveur dli roi de^ 
France. Desdifpntes furie pas& d*au* 
très déméjés politiques firent long-^ 
temps négliger les affaires de reli- 
gion ; car les hommes font toujours- 
prêts à perdre de vue le fpirîtuel, dès 
qu'un objet fenfible occupe leur am- 
bition & leur vanité. 
Curfcy de Catherine de Médîcîs fe flattoît eiv 
la féconde vain de tenir la balance entre deux- 
pierre civile. ^^^^-^^ ^^folus S fe détruire l'un rautre.- 
Eile ne pouvait ni les concilier ni le^ 
j&tisfaire; Son adreflè & fa diflimula- 
tion excitoient leur défiance. Soup- 
çonnée de calvinifme , indifférente- 
fur la religion , elle affeda la plus 
' grande exaditude aux cérémonies de 
r$6ï- réglife. En parcourant les provinces 
L^B^o^e^avec le roi , elfe v-:t à Bayonne la rei- 
ne d'Efpagne fa fille , & eut de fré*^ 
pentes conférence&avec le duc àÀh^ 
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he général de Philippe II. Ce monar- 
que fe montroit extrêmement zélé 
pour le catholicifme , Se ne Tétoit au 
fond que pour fes propres intérêts. Il 
ne ceflbit d'animer la cour de France 
contre les fedaires , afin de profiter 
des difcordes & des malheurs du roy au» 
me. On crut que les conférences ten- 
doient à leur ruine. Un nouvel inci- 
dent appuya cette conjefture. Les Révolte de 
Pays-Bas, où Théréfie avoit pénétré ^"^'-b^ 
comme ailleurs, s!étantfouIevés con»- 
tre le roi d'Efpagne , qui vouloir les 
gouverner defpotiquement, anéantir 
leurs privilèges j & les faumettre à 
l'înquifition , il envoyoit le duc d'Aï* 
beà la tête d'une armée pour exter- 
miner les rebelles. Sous prétexte de' 
précautions néceflàires en cas que cet- 
te armée voulut attaquer la France ,^ 
Catherine lie va des troupes , & fit ve-^ 
nir un renfort de fix mille Suiflès. Les 
proteftans ne doutèrent point que ce^ 
ne fût à deffein de les opprimer. De- 
puis quelque temps ils fe plaignoient 
amèrement àç la cour : on reftraî* 
gnoit leur liberté ; on ne punifîbît 
plus les violences des catholiques. Les^ 
cruautés que te duc d' Albe exerça eir 
fiandie leur firent craindre d'ext e£^ 
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fuyer de pareilles. Ces fu jets de plaïrf- 
te & d'inquiétude eauferentta (ccon-* 
de guerre civile. 

Le prince de Condé , par le corifeif 
. de Colïgnfi , entreprend d'enlever le 
BaiaiHcder^ à Meau^. En devenant maîtres der 
kiût-Dcnis. fà perfoiîne , ils reuflent été au go\x^ 
vemement. La cour évente leur def' 
feîn prefqu-au' moment dfe l'erecu- 
tion. On le fert utilement des Suifîès 
pour fe tirer d'un fi grand péril. Ib 
reçoivent le monarque dans leur ba- 
tatllon , & le conduifent à Paris fantf 
que les rebelles puiflènt les enfoncer^ 
Quelque temps après le connétable 
attaque le prince de Condé à Saint- 
Denis avec une armée trois fois plu^ 
. ^î^t., ^" forte que la fienne. Ce combat , dont 
de Montmo-l€ fuccès fut douteux ,'termma la car- 
■•»<^» riere de cet rlluftre Montmorenci; Il 
y reçut le coup mortel', & conferv? 
jufqu'au bout fa fermeté. Penfis- tu p 
mon ami , dit-il à un cordelier qui 
Texhortoît , qu^un homme qui a vécu 
près de quatre-vingt ans avec honneur ^ 
ne fâche pas mourir un quart-d^ heure î 
S4 grande maxime étorit en trois mots , 
une foi , une * loi ^ un roi. Sa place ne 
fut point remplie , parce gu'elle don- 
noic trop de pouvoir k uiv iu jetv Je pfdlt 
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^ue faire de per forme pour porter mon 
tpéc , difoît Charles IX , je la porterai 
bien moi-même. On nomma lieutenant 
général du royaume le. duc d'Anjou , 
frère du roi , jeune prince de grande 
efpérance , dont la réputation devoit 
échouer un jour fur le trône. La guer- 
re finit bientôt par un traité moins ho- 
norable pour la cour qu'avantageux 
pour les calviniftes , à qui Ton confir* 
ma la liberté de confcience ; mais elle 
nç tarda point à fe rallumer avec plus 
de violence. 

Comme les grreÊ fe multiplioîent xroîfîeiifc 
tous les jours malgré les conventions guerre chUfi 
réciproques , Catherine s'imagina qu'il 
fàlloit couper racine au mal en arrê- 
tant les chefs de la faûion. Condé & 
Colignî , informés de fon deflèin , fe 
réfugièrent à la Rochelle , le boule- 
vard des proteftans. Cette entreprife 
de la reine fut regardée comme une 
déclaration de guerre. Elle occafion- ^^^'^^^^ 
})a la difgrace du chancelier de l'Hô- *^"^* "* 
pîtal , magiftrat au dejfus de tout éloge , 
comme le dit M. Hénault , mais trop 
ennemi de tout excès pour ne pas dé- 
plaire aux deux partis. Il s'étoit tou- 
jours efforcé de les concilier par de 
l^es tempéramens ^ eftimant ( ce ibnt 
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fbs propres termes ) qu^il n'y avait 
rien de Ji dommageahleenunpays qu'une 
guerre civile , ni plus profitable qu'une 
paix à quelque prix que ce fût. Le con- 
nétable de Mommorenci lui difant un 
jour en colère dans le confeil , qu'il 
ne lui appartenoit pas de fe mêler de 
ce qui regardoit les armes : // ejl vrai y 
répondit THôpital ; rnais je puis fort 
bien favoir quand il ejl à propos de les 
prendre. Combien de maux il eût épar- 
gnés à la religion & au royaume , (l 
la fageflè avoit pu être écoutée de part 
& d'autre r Les Huguenots reprennent 
les armes y fecourus par les AUemans 
Batauicdc* P^^ l'Angleterre. On révoque les 
jarnact édits pour la liberté de confcience. 
Les ravages , les hoftilités , les maflà- 
cres délblent la France , comme & 
elle eût été inondée debarbares. Deux 
grandes armées Françoifes fe livrent 
bataille à Jarnac vers la Xaintonge. 
Le duc d'Anjou remporte la vidoire.. 
Mort du^^ prince de Condé eft tué de fang 
frince de froid par Montefquiou , après avoir 
i:ondé. rendu les armes : il avoit combattu le 
bras en écharpe & avec une bleflure^ 
à la jambe ; prince d'un génie & d'u- 
ne valeur extraordinaires , digne d'ê^ 
tre mis en parallèle avec le plus ^ 
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fneux de fes defcendans , malheureux 
d'avoir eu rambition d'un chef de par- 
ti ^ & fur - tout de n'avoir pas eu le 
temps 4e réparer fes révoltes. 

Colîgni , rhomme du monde le Rcflburce» 
plus fécond en reflburces , fauva les^"^^ *^"^^* 
débris de Tarmée , & fe fît craindre 
après la défaite. Au prince de Condé y 
dont la perte fembloit être la ruine de 
fon parti , fuccéda un autre prince du 
fing , né pour fervir de modèle à tous 
les rois. CetoitHenri, prince deBéarn, j^^ j 
(depuis Henri IV , ) fils de la reinedeBéanu 
de Navarre Jeanne d'Albret ^auflî zé- 
lée proteftante que fon mari avoit été 
fbibl^ catholique. Elle - même vint 

Jïréfenter fon fils aux vaincus , ranima 
eur courage & leurs efpérances. ( * ) 
On déclara le jeune Henri chef de U 
ligue L'amiral & Tintrépide d'Ande- 
lot mirent tout en mouvement , tan- 
dis que le cardinal de Châtillon leur 
frère , ( qu'on appelloît fe comte de 
Beauvaîs ^ du nom de fon évêché ^ 
depuis qu'il avoit abandonné Féglîfe 
Romaine , ) travailloit en Angleterre 

.(•) FUc fit frapper une médaille avec cette légendci. 
toje enta > Viàoria intégra » Mon Aonefiui ( F aim. 
|Brr » Vi^oirt eaticrc » Mon^lorUiife ) 
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Secours des pour Tintérét du calvînifme. Les pro^ 

5u^c«! teftans d'Allemagne fignalerent auffi 
leur zèle. On vit le duc de Deux-Ponts , 
à la tête d'environ douze mille hom- 
mes , traverfer pr^fque toute la Fran- 
ce pour joindre Farmée de Tamirafc 
Le rameux GuiIIaumedeNafIàu,prin* 
ce d'Orance , eut beaucoup de part à 
cette entreprife , dont le fuccès rut en 
partie l'ouvrage de la méfiotelligence 
des généraux catholiques. Tant de 
mefures & de reflTources n'aboutirent 
qu*à de nouveaux revers. Coiigni leva 
le fiege de Poitiers , & ftit défait à 
BataiiTe^eMontcontourparle duc d'Anjou. Mais 

Montcon- toujours ferme & redoutable dans le 
malheur , il fit en forte que fon par- 
ti > après quatre batailles perdues y fut 
encore en état de réfifter à la puiflàn- 
ce royale. Le prince de Béarn , âgé 
de feize ans , le regardoit eomme fon 

^^^^^pere , fc formoit à fon école , & pa- 
roiffoit digne d'un tel nwître. 
/juJ^an- ^^ '^^" ^^ pourfoivre les rebelles 

ticeufe aux 4irperfés , le duc d'Anjou s'arrêta im^ 

PJ?^^^ prudemment à faire des fiéges , & 
profira>peu de la viftoire. Le Poitou , 
la Xaintonge , le Béarn , laGuienne^ 
furent inondés de fang. La fureur des 
deux partis croLQK)ic chaque jour , ôc 



Chaïiies IX. 33 
les pfotefians ne vouloient mettre bas 
les armes qu*à des conditions avanta- 
geufes. Ils les obtinrent par le traité 
de Saint-Germain en Laie. On leur 
accorda non-feulement des prêches , 
xnaîs quatre villes de fureté , entre au- 
tres la Rochelle. On les déclara de 
plus capables de toutes les charges ; 
on leur permît même derécufer, dans 
leurs procès avec les catholiques , un 
certain nombre de juges , fans en ap- 
porter la raifon. Cette paix inefpérée 
etoit un triomphe pour eux. Dans let 
vues de Catherine de Médicis , ce n'é- 
toit vraifemblablemerit qu'un piège 
fctal. Elle vouloit détruire par la per- 
fidie ceux^'qu^elle ne pou voit abattre 
autrement. Charles IX , imbu de fes 
maximes , exercé à la diffimulation , 
enclin à la cruauté , féconda parfaite- 
ment fon defleîn. La plus atroce mé- 
chanceté fut couverte des plus belles 
apparences. 

Pour attirer à la cour les chefs du Perfidie M 
parti huguenot , le roi offrit fa fœur^* ^^^* 
Marguerite en mariage au jeune prin- 
ce de Béarn. La reine de Navarre , 
charmée de cette marque de réconcî-- 
liation, vint conclure elle-même le 
tmté. Oa la combla d'honneurs & de 
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paume , fut bleflë d'un coup d'arquc^ 
bufe. Voilà , s*écria-t-îl , le fruit de ma 
réconciliation avec le duc de Guife. Ce 
duc avoit effedivement juré de venger 
la mort de fon père, dontillecroyoit 
auteur. Charles IX , à la nouvelle de 
Taflàflinat , paroît tranfporté de colè- 
re ; il va voir Tamiral & lui promet 
une vengeance d'éclat. Mon père , lui 
dit-il , la blejfure efi pour vous & la 
douleur pour moi. Etoit-ce diflîmula- 
tion ou fincérité ? on n'en peut Juger 
que par les faits. 

Tandis que les proteftans murmu- 
lj^57^.^^ rent , menacent tout haut , Catherine 
BarthcUmi. de Médicis & le confeîl fccret du mo- 
narque méditent le maflàcre de la Saint- 
Barthelemi. Le duc deGuifefft char- 
gé de l'exécution , lui qu'on vouloît 
arrêter après lablefTure de l'amiral. Les 
ordres font donnés aiiflî-tdt fans que le 
fecret tranfpire. La nuit du 23 au 24 
Août commence cette effroyable 
boucherie. Coligni eft une des pre- 
mières vidimes. Son ennemi mortel , 
Guiie fait lui-même enfoncer fa por- 
te , ^ Befme domeftique du duc por- 
te le premier coup. Jeune homme , lui 
dit l'amiral d'un air tranquille , tu 
éçyrois reJpeSer mes cheveux blancs ; 

mais 



^ 

i^ 
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probre. Cependant une mort préma- :=:=r 
turée enlevé la reine de Navarre. Le 1561. 
bruit fe répand fans aucune preuve .^''" ^l}^ 

, ,- .*, .^ , ^ reine de Na-î 

quelle a été empoilonnee. De tousyarrc. 
côtés on exhorte Famiral à fe défier 
de la cour. Un capitaine calvinifte 
prenant un jour congé de lui , & Ta- 
mirai lui demandant pourquoi il fe 
retiroit en province : c'e/? dit-il ^parcé 
qu*on nous fait ici trop de carejjis. 
Taimt mieux me fauver avec les fous ^ 
ue dépérir avec ceux qui fe croient trop 
^ages. Coligni fe pioquoit de ces pré- 
tendues terreurs paniques. Tant il eft 
vrai que les plus habiles fe laiflent 
tromper par qui flatte adroitement 
ieurs paflîons. 

Ennnje prince de Béarn , qu'on ap- Préludes 
pelloit le roi de Navarre depuis la^V^^^umi^- 
mort de fa mère , arriva auflî avec le 
prince de Condé fon coufin , à peu- 
près de même âge que lui. Le 17 Août 
le fit la cérémonie de fori mariage avec 
Marguerite de France. Les jours fui- 
vans fe paflerent dans les plaifirs & les 
fêtes. Toutes les haines fembloient 
étouflTées ; mais le feu couvoit fous là 
cendre. L'amiral fe retirante pied dans 
fon hôtel le 22, fur les onze heures du 
matin, après avoir vu jouer le roi à la 



^6 CharlesIX. 
paume , fut bleflë d*un coup d^arque- 
bufe. Voi/à , s*écria-t-îl , h fruit dt ma 
réconciliation avec le duc de Guijè, Ce 
duc avoit effedivement juré de venger 
la mort de fon père, dontillecroyoit 
auteur. Charles IX , à la nouvelle de 
Taflàflinat , paroît tranfporté de colè- 
re ; il va voir Tamiral & lui promet 
une vengeance d*éclat. Mon père , lui 
dit-il , la blejjure efi pour vous é* la 
douleur pour moi, Etoit-ce difTimula- 
tion ou fincérité ? on n'en peut juger 
que par les faits. 

Tandis que les proteftans murmu- 
La^^^int-^^^ , menacent tout haut , Catherine 
BarcbcUmi. de Médicis & le confeîl fccret du mo- 
narque méditent le maflàcre de la Saint- 
Barthelemi. Le duc deGuifefft char- 
gé de Fexécution , lui qu on vouloît 
arrêter après lableflure de Tamiral. Les 
ordres font donnés aiiflî-tdt fans que le 
fecret tranfpire. La nuit du 23 au 24 
Août commence cette effroyable 
boucherie. Coligni eft une des pre- 
mières vidimes. Son ennemi mortel , 
Guîfe fait lui-même enfoncer fa por- 
te , & Befme domeftique du duc por- 
te le premier coup. Jeune homme , lui 
dit Pamiral d'un air tranquille , tu 
éçyrois reJpcSer mes chcyejÂX blancs; 

mais 
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iftiaisfais ce que tu voudras , tu ne m'a^ 
^e'geras la vie que de quelques jours, II 
ajouta en expirant : au moins Jî je mour- 
rois dans la main d^un honnête homme , 
ù non pas de celle d^un goujat ! Une 
foule de feigneurs & de gcntilshom- 
nies font égorgés jufques dans le Lou- 
vre. Les catholiques rempliflènt Paris 
de carnage ; plufieurs , pour venger 
leurs querelles particulières, poignar- 
dent d'autres catholiques , que la hai- 
ne transforme à leurs yeux en Hugue- 
nots. Enfans , vieillards, femmes groA 
fes , tout eft confondu fous le fer des 
afTafllns. Un artifan fe vantoit d'avoir 
tué pour fa part quatre cens perfon- 
nes. Le maflàcre dura plufieurs jours ; 
on raconte que le maréchal de Tavan* 
nés couroit les rues , criant au peu- 
ple : faignei , faigne^ , les médecins di^ 
jentque la faignée efi aujji bonne en tout 
ce mois d Août comme en Mai, Charles 
JXtiroit lui-même avec une longue 
arquebufe fur les malheureux qui prç- 
noient la fuite. Le corps de Coligni^ 
couvert d^opprobres par la populace, 
& pendu au gibet de Montfaucon , fut 
pour lui qn agréable fpeclacle. Quel- 
qu'un ayant dit qu'il fentoit mauvais : 
le Corps d'un ennejni mort f eut toujours 
Tome III. C 
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piété arma lajufiice, ) Heureufement ^ 
on fait de nos jours que la piété ne 
peut être fanguinaire , ni la )uftice 
barbare ; & Ton ne craint point , à 
Texemple d*un fage prélat François , 
de dépeindre la Saint Barthelemî 
comme une aâion exécrable qui riavoit 
jamais eu & qui n'aura , s'il plaît à 
Dieu , jamais de femblable, ( Péré^ 
fixe.) • 
owcrva- On trou va dans les papiers de Pamî- 

m^raUecÔ'"^ "" ^^^^ ^" ^^^ ^^ prendre garde , 
ligni , &c. en alignant l'apanage à fes frères , de 
ne pas leui* donner une trop grande au- 
torité. La reine mère fit lire cet article 
devant le duc d'Alençon , le dernier 
frère de Charles IX , qu'elle favoit 
affligé de la mort de Coligni. Voilà 
votre bon ami , lui dit-elle ; voyez lè 
confeil qu'il donne au roi. » Je ne fais 
» pas , répondit le duc , s'il m'aimoit 
» beaucoup ; mais je fais qu'un fem- 
» blable confeil n'a pu être donné que 
» par un homme très-fidele à fa ma- 
» jefté , & très-zélé pour l'état. » Si cç 
trait fait quelque honneur à l'amiral 
de Coligni, rien ne peut effacer la 
tache de fa rébellion. Un grand hom- 
me armé contre les loix efl toujours 
un grand fléau. Il efl affreux de voit 
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u re-de la garnifon : je n ^ aï trouvé 
f» que bons citoyens &: fermes foldats^ 
nmais pas un bourreau. Ceftpour- 
f> quoi eux &: moi , fupplions très« 
» humblement V. M, vouloir em- 
p ployer en chofes poflîbles, quelques 
t> hafardeufes qu^elIes fbient « nos bras 
n & vies. » Précieux monument pous 
l'humanité 1 

Une chofc prefqu'auflî étrange que „ H ?*^^* 
ce maflacre , celt que le roi n eut pasiouée, 
honte d'en prendre fur lui tout To* 
dieux. Il déclara dans un lit de jufticc 
qu'il avoît été fait par fesor^îres ; il en 
expola les raifons. Le premier préfi- 
xent Chriftophe de Thouloua fe prur 
dence , fuppoGmt une conjuration 
formée contre la maifon royale. Le 
Parlement flétrit la mémoire de Colî- 
gni , livra les reftes de fon cadavre au 
bourreau, & ordonna qu'on feroit tous 
les ans uqe proceffion pour remercier 
Dieu de la délivrance du royaume. 
Les efprits trop échauffés rfavoient 
pas encore réflécM fur l'atrocité de 
cette barbarie. Elle fiit célébrée a Ro- 
me & en Efpagne -par de pompeux 
panégyriques , & en France par une 
médaille dont Tinfcription étoit , 
AJUSTAS ARM A VIT JUSTITIAM, ( la 

C z 
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ne pouvoient fe fier à la cour , & qu^if s 
aimoient mieux périr en défendant 
leur religion & leur liberté , que par 
la main d'un bourreau. Ainfi le mafl^* 

^ cre ne fervit qu'à rallumer la guerriB- 

j ^j^^ Leduc d'Anjou perdit près de vingt- 

siéges de la quatre mille hommes au fiége de la 

jks^^wrrf.^^^^^^^ Cette place foutint neuf 
*°""*^*grandsaflauts& une infinité d'autres 
attaques. Hommes & femmes travail- 
loient avec la même ardeur à repouC* 
fer les afiàillans. Les Rochelois obtin- 
rent une capitulation qui les laiflbit 
maîtres chez eux ^& dans t&quelle ils 
firent comprendre Nîmes & Montaur* 
ban. Il fut ftipulé que le roi y met-* 
troit des gouverneurs , mais fans gar- 
nifon , les bourgeois devant fe garder 
eux-mêmes. Ce fiége mémorable fut 
moins étonnant que celui de la petite 
^rille de Sancerre. Les aflîégés , dé- 
pourvus de vivres , mangèrent tout 
ce qu'il y a de plus dégoûtant jparmi 
les animaux y & dévorèrent ennn les 
os de morts ^ les ciiirs , les parche- 
mins y quelques-uns , même y dit-on -^ 
leurs propres enfàns. Ce n'étoicnt 
point des ibldats^ mais des bourgeois -^ 
des artifans y des vignerons y animéi 
d'un fknatifine inviocibte. Après pliÀ. 
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de fept mois de fiége ; ils ne fe rendi- 
rent qu'en obtenant la liberté de conC 
cience. 

La réputation du duc d'Anjou & j^^ ^^^ 
les intrigues de Tévéque de Valence a* Anjou, roi 
Montluc , a voient fait élire ce prince ^*^'**^^*^^*' 
roi de Pologne. Charles IX , extrê- 
mement jaloux de fbn frère , fut ravi 
de cette occafion de Téloigner. Au- 
tant il predbit (on départ , autant le 
duc craignoit de quitter la France ^ 
où il efpéroit de régner bientôt. Ce- 
pendant il fallut partir. La reine mère 
qui avoir pour lui une afFedion parti- 
culière , le chargea de fes intérêts. 
Elle confervoit toujours fon autorité , 
quelque envie qu'eût le roi de s'en af^ 
franchir. Les troubles de 1 état le te- 
noient dans la dépendance. Déjà le 
goût des fadions fe ranimoit. Il s'en 
forma une nouvelle fous le nom de 
Malcontens ou de Politiques , qui laif^ Faftîon des 
fant la religion à Pécart , ne parloir Fo/injuM. 
que de réformer le royaume , & fe 
propofoit fur-tout d'abaifler les Gui- 
le , dont le pouvoir n'avoir prefquç 
plus de bornes. Le duc d'AIençon , 
firere du roi , efprit inquiet , léger , 
inconfidéré > fè mit à la tête de cette 
cabale excitée par les Montmorexici 

C4 
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Les Proteftans y entrèrent , aînfi que 
le roi de Navarre & le prince de Con- 
- dé , très-mécontens de la cour. Un 
complot pour enlever ces princes fut 
découvert. On emprifonna nombre 
I de feigneurs ; on arrêta le roi de Na- 

1574. varre & le duc d*Alençon. Les fureurs 
Mort du de la guerre renaifToient dans les pro- 
v^inces , lorfque le roi , toujours ma- 
lade depuis la Saint Barthelemî , mou- 
rut à l'âge de vingt-quatre ans , fans 
enfiris mâles , après avoir déclaré ré- 
gente Catherine de Médîcis jufqu'au 
retour du roi de Pologne Ion frère & 
fon fucceffeur. 

Charles IX avoit des qualités eftî- 
mables , de Tefprit , du jugement , de 
radivité,du courage.Peut-étre feroir- 
il devenu un grand roi , fi l'éducation 
en eût fait un homme vertueux. le 
maréchal de Retz , Florentin , abufa 
de (à faveur pour le corrompre , & fa 
mère lui infpira cette politique détef- 
table que Machiavel avoit enfeignée 
en Italie. Né avec un caraâere vio- 
lent , il s'étoit endurci Tame par la 
fureur de la chaflè. Une diffimulation 
perfide , jointe à ce fonds de cruauté i 
lerendit capable de commander la 
£aint Bartbelemi. Cependant il ai- 
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moit les lettres , &: cultivoit même la 
poéfîe. Daurat , Ronfard & Baïf fu- 
rent honorés de Tes bonnes grâces. Il 
fit grand aumônier Ton précepteur 
Amiot , le traduâeur de Plutarque , 
dont le mérite auroit peut-être crou- 
pi dans l'indigence (bus un autre re^ 
gne. Ce n^eft pas le premier exemple 
d'un prince fanguinaire qui ait eu du 
goût pour la littérature. Les plaiiîrs 
de refprît ne. changent pas la trempe 
du cœur. 

Une chofe bien fingulîere , c'eft chatrce 
que nos plus (âges loix prirent naiflàn* ^^ l'^^^p^ 
ce parmi tant de barbaries & dé défor- 
dres. On en fut redevable au chance- 
lier del'Hôpîtal , « qui faifoit Thon- 
» neur à la raifon & à la juftice , dit M. 
» Hénault , de penfer qu'elles étoient 
p plus fortes que les armes même ,& que 
» leur fàinte majeflé avoit des droits im- 
» prefcriptibles fur le cœur des hom^ 
a mes , quand on favoit les faire va- 
» loir.» Les ordonnances faites par ce 
grand homme font pleines d'une pro~ 
ronde fagefTe. Elles euffènt établi (b- 
lidement l'ordre & la oaix , fi la rage 
des fàdions avoit pu foufFrir un frein 
falutaire. C'étoit toujours un bien in»- 
fini I que les^ Ipix parlafTent avec dl* 
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gnité , avec précifion , & que de V^n* 
cien chaos , mal débrouillé jufqu'a* 
lors , il fortit un plan régulier qui pût 
conduire à une légiflation encore plu» 
parfaite, 
toîxremar- Les baillîs , les fënéchaux étoient 
^uabics. gens de guerre. Louis XII avoir or- 
donné qu'ils prîfTent des grades ; maïs 
les grades ne (uppléoient point à la 
fcîence. Par l'ordonnance d'Orléais ; 
en 15^0, il fut réglé <iu*ils feroient 
tous de robe courte ; ce qui fit paflèr 
à leurs lieutenans Tadminidration de 
la juftice y & établit une diftinâioit 
entière entre la robe & Tépée. La 
même ordonnance veut qu'il n'y ait 
qu'un Cege de juftice dans les feî- 
gneuries qui ne font pas royales , en 
conlervant le droit d'appel ; droit pré- 
cieux , mais que les degrés de juri- 
diftion trop multipliés rendoient pré^ 
judîcîable. Elle veut que les aâe$ 
foient fignés des parties ; on n'avoit 
jpas encere fenti la néceflîté de ce 
règlement. Elle défend de publier 
des monitoires , finon pour crime ôt 
fcandale public : ( il étoit fi facile 
d^abufer de ce moyen d'inquifition 
au gré de la haine ^ de l'intérêt ,. ou 
évk préjugé & de f igno/ance f ) £« 



Charles IX. 47 
s 5^1 t on ordonna par des lettres 
patentes à tous les bénéficiers de fai- 
re une déclaration des revenus de 
leurs bénéfices ; mais ces lettres fu- 
rent révoquées , & quoique le bien de 
rétat femble exiger que le gouver- 
nement connoiflTe les revenus de tou- 
tes les terres , les exemptions ecclé- 
fiaftiques y ont toujours mis obftacle. 
L'ordonnance de Moulins ^ en 1^66^ 
réforma en plufieurs chofes la jufti- 
ce , qui préfente encore tant de cho- 
ies à réformer; elle régla qu'on pu- 
niroit les crimes dans le lieu où ils 
auroient été commis. Un édit de 
1567 , porte que les mères ne fuccé- 
deront point à leurs enfàns es biens 
pnovenans du côté paternel : c*étoit pour 

2ue les terres ne fortifient pas des 
imilles. Il fut ordonné par des let- 
tres patentes du même -temps , que 
nul tie feroit reçu dans un office de 
judicature , fans information de vie 
& de mœurs , & s'il rfefl de la relî- 
gior^ catholique. L'année commen- 
çoit la veille de Pâques ; ufage fu^t 
a beaucoup d'inconvéniens , cette fê- 
te étant mobile. L'ordonnance de 
KouffiUon , en i%6^y fixa le com- 
ineBceroent de i'anpée au premier 
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Janvier. Le Parlement ne confenrîtS 
cette réforme que trois ans après. 
Tant Tempire de la coutume pré- 
vit quelquefois fur la raifon. 
Corruption' P^^^ ^^ former une idée des mœurs 
ileUcour^ d« la cour , qui influent néceffàire- 
xnent fur celles de la nation entiè- 
re , il faut réunir tous les défordres 
portés aux plus grands e:xcès , la fu- 
perftition & rathéifme , la méchan- 
ceté & la débauche , la fourberie & 
la cruauté. Catherine de Médicis avoir 
accrédité Faftrologie judiciaire. Rien 
n'étoit plus commun que les fortilé* 
ges , par lefquels on croyoit fe dé- 
faire de fes ennemis. On y joignok 
mâlheoreufement un moyen plus ef^ 
ficace , le poifon. Toutes ces pefles 
venoient principalement d'Italie. La 
renaiflTance des lettres , en rafinant les 
efprits , fembloit avoir développé des. 
talens pernicieux. L'impiété d'une 
part , l'héréfie de l'autre , en abu»- 
îbient pour le malheur de la fociété. 
C'eft que la plupart ignoroient enco* 
re les vrais principes qui dévoient 
régler la conduite de chaque parti- 
culier & le gouvernement des états;. 
-D'ailleurs, la noblcflè en général 
létoxt û fgootxate'y qyiofx fit venir ex» 
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près detix gentilshommes pouf con- 
verfer en latin avec les ambafïàdeurs 
Polonois. Cependant Michel Mon- Mewaîgne; 
taîgne , gentilhomme Gafcon , égale- 
ment diftingué par fbn efprit & par 
fes lumières , cultivoit paifiblemenc 
la philofophie. On admire encore le 
ftyle nerveux & les penfées mâles de 
fes EJfais ; ouvrage utile pour la con- 
jioiflànce du cœur humain , mais o\x 
la religion & les mœurs ne font pas 
toujours refpedées. 

Sous ce règne il fe pafla en Amé- fes Fra* 
rique une'chofe mémorable. Uami-J^^ç^'^^"^ 
rai de Coligni y avoit envoyé une 
colonie qui s'établit dans la Floride. 
Les Efpagnols ne vouloient point de 
voifins , s'imaginant ^voir des droits 
exclufiè fur cet inimenfë hémijP- 
phere. Ils furprirent les François , & 
•les ma/îàcrerent tous , quoiqu*il n'y 
eût point de guerre entre les deux 
nations. La cour de Madrid approu- 
va cette injufte cruauté ; celle de 
Paris ne pouvoir ou ne vouloit pas 
en tirer vengeance. Un gentilhomme 
Gafcon , nommé Dominique Gour« 
gués , entreprit de le faire (ans &• 
cours. Il vendit fbn bien en 15^7; 
équipa quelques navires , attaqua les 
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Êfpagnols , s^empara de leurs forts i 
& fit pendre ceux qui tombèrent en* 
tre fes mains. On v trouva un monu- 
ment de leur expédition , où ils fe 
vantoient d'avoir exterminé les ha- 
bitans de l'ancienne colonie , non 
comme François , mais comme Luthé^ 
riens. Gourgues fit graver de même 
le récit de fa viâoire , en marquant 
qu'il avoit ainfi traité les Efpagnols , 
non comme Efpagnols , mais comme 
traîtres , brigands fi* meurtriers, Loia 
d'être récompenfé à fon retour , il 
courut rifque de perdre la vie. Les 
Guife par ménagement pour Philip- 
pe II , demandèrent qu'on lui fit fbn 
procès. L'injuflice ne fut pas pouflée^ 
fî loin. Elizabeth , qui favoit mieux 
employer le mérite , offrit à ce bra- 
ve capitaine le commandement d'une 
flotte Angleife. Il fe difpofoit à par- 
tir lorfqu'il mourut. Peut-on ne p» 
obferver combien ce mot mais com^ 
me Luthériens , peint au naturel Tef*- 
prit d'un fiécle où la religion fut le 
prétexte des plus monflmeufès hor- 
reurs ? 
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HENRI II I. 
Il eft étonnant que Henri III dans. 



la vingt-quatrième année , foit mon- j-^^ 
té fur le trône après deux de (es fre- Henri quitte 
res, François II & Charles IX. Hï^^^oioff^* 
Vefk encore plus que ce prince qui 
s'étbit fait une brillante réputation 
n'étant que duc d*Ânjou y fe (bit renr 
du fi méprifable étant roi. Uennui le 
dévoroit en Pologne. Impatient de 
revenir dans (à patrie , & prévoyant 
que les Polonois mettroient obftacle 
à fbn retour , il s'évada de nuit com- 
me un captif qui brifè fes chaînes» 
L-empereur , les Vénitiens & les plus 
(âges des François lui conferllerent 
vainement de ménager les Calvinif- 
tes , &: de rétablir le calme dans un 
royaume agité de fàâions meurtrie-* 
res. Il le déclara pour les voies de 
rigueur , comme il avoit ait au temj» 
du maflàcre ; mais il ne tarda guère 
à s'en repentir. La petite ville de 
Lîvron , qu^il vouloit forcer, fui^ré- 
fifta avec infulte. Approchei , ajfajfins^ 
crioit-on du haut des murailles , vous 
ne nous trouverei pas endormis comme 

famiralf Dà$ le commesceaneK éa 
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vices de Ion règne , il fe montra tel qu'il fjtt 

Henri m. toujours, ennemi des affaires , occu- 
pé férieufement de parure & de bar 
gatelles , livré avec quelques jeunes 
leigneurs fes mignons aux plus infi- 
mes débauches , & augmentant le 
fcandale de fes mœurs par des gri- 
maces de dévotion. Que devoit-oit 
augurer d'un roi qui , fouillé de vices 
abominables , affeéloit d'aller en prb* 
ceffion fous un fac de confrère pénî* 
tent , & de contrefaire le dévot en 
vivant comme un impie. 
Faaîons , Le duc d'Alençon , à qui il avoir 

révoltes, rendu la liberté ainfi qu'au roi dié 
Navarre , confpira contre fa vie., H«m 
ri lui pardonna en frerè ; enfuite fur 
quelques nouveaux foupçons , il conc- 
lura le roi de Navarre dé le faire pét- 
rir. Celui-ci feroit devenu par ce .crû 
me ^héritier préfomptif de la -cou* 
ronne ; mais il étoit incapable d'une 
noirceur , & refufa d'y prêter la 
main. Des mécontentemens corn- 
_inuns unirent les deux princes ,.quoiw 
que brouillés par antipathie & par 
des intrigues gahntes. Le duc d'A*- 
lençon s'enfuit de la cour. La.confé* 
dération des Politiques &.des Protef- 
4am acquit de nouvelies âkrces^, ayant: 
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à fi tête le frère du roi. Il fut bien- 
tôt fuivi du roi de Navarre , qui ne 
fe vit pas plutôt libre , qu'à Texem- 
pie du prince de Condé, il rétrac- 
ta l'abjuration quon lui avoit arrachée 
fous le dernier règne, La Saint Bar- 
thelemi auroit elle pu faire de bons 
catholiques? La. guerre civile fe ral- 
lume dans les provinces. Montbrun ,Tnfoi«icc è^ 
chef des huguenots de Dauphiné ^Mombrimt 
eft feit prifonnier & on lui tranche 
la tête. Il avoit eu l'infolence de dire 
tout haut : .» Le roi m'écrit comme 
» roi , & comme fi je devois le recon- 
» noître ! Je veux qu'il fâche que cela 
» feroit bon en temps de paix ; mais 
» en temps de guerre , qu'on a le bras 
» armé & le eu fur la felle , tout le 
» monde eft compagnon. « // verra 
sHl efi mon compagnon , dit le roi en 
apprenant qu'il étoit maître de (à per- 
(onne. Le gain d'une bataille ne lui 
eût pas caufé plus de joie. Déjà des 
troupes Allemandes étoient venues 
au lecours des confédérés. On fentît 
la néceflicé de la paix. Il n'étoit plus 
temps de la faire avec honneur ; on 
la fit telle que la voulurent les fac*' 
cieux. 
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Les plus grands avantages furent 
1576. accordés aux Calviniftes par Tédit de 
Les caivi p3çif;ç3tiQn • liberté entière de conf- 

mftes triom- * . ' . t_i- j 7 r- 

pha^5. cience , exercice public de la rth^ 
gion prétendue réformée , ( ce font les 
termes de Tédir , ) excepté à deux 
lieues de Paris & de la cour ; cham- 
bres mi-parties de catholiques & de 
proteftans dans les huit Parlemens 
du royaume ; (*) la mémoire de Ïtl^ 
mirai réhabilitée-; les chefs de la con- 
fédération reconnus pour bons & fi- 
dèles fujets. On déclare que les prê- 
tres ou moines mariés ne pourront 
être inquiétés à ce fujet , & que leurs 
cnfàns feront regardés comme légi- 
times. On augmente l'apanage du duc 
d'Alençon , qui devient dès-lors duc 
d'Anjou ; & pour comble d oppro- 



(*) Depuis que le Parlement avoit eu une con- 
fiftence fî-^e à Paris , & que Ton avoit fenti mieux 
^ue jamais la nécefiité des loix 3 & Pavantage det 
tribunaux chargés de rendre la juftice y un Parle- 
ment unique ne pouvant embraser toutes les pro- 
vinces dans fon rcflbrt , on en établit fuccelâve- 
ment pluiieurs. Celui de Touloufe fut créé par Phi- 
lippe le Bel 3 & les autres enfuite par diffèrens rois» 
Leur fageffe s^eft quelquefois démentie dans dec 
temps de troubles & de vertiges j mais leur éta- 
bliffement » comme robferve Loifeau y a faové 1» 
royaume d^un démembrement , & Ta mainttmk 
en* fon entier. Les loix font un des plus feimef 
cempans des^tatSt 
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hte^ on acheté le déparc des Allé- 
nians , on leur donne des orages , on 
foufFre qu'ils pillent les provinces en 
fè retirant chez eux. Voilà les fuites 
de la Saint Barthelemi , à laquelle 
Henri III n^avoit que trop contribué. 
Jamais Théréfie ne parut fi triom- 
phante , ni le gouvernement fi avili. 

L^indignation Se le zèle des ca- Kal/Tana 
tholiques produifirent un mal enco*>de u Ligue» 
re plus funefte : la fainte Ligue prit 
naiflànce. On appella ainfi cette dan- 
gereufe confédération , dont le mo- 
tif ou le prétexte étoit de défendre 
Téglife , le roi & Tétat ; mais dont le 
principal effet fut de houleverfer l'é- 
tat ) d'aflàfliner le roi , & de désho- 
norer réglife. Le cardinal de Lorrai- 
ne ( mort en 1574) paflè pour en 
avoir ébauché le blan ; ouvrage digne 
de fon exceflîve ambition. Les Hugue- 
nots , animés de Tefprit républicain , 
avoient formé de pareilles entreprifes 
contre l'autorité (ouveraine. Celle des 
catholiques devint en quelque forte 
une révolte générale. Dans un ar- 
ticle de Paffbciation , telle que la rap*. 
porte un auteur exaâ , il étoit dit que, 
pour la défenfe commune , on pro*- 
céderoit /oit par la voie de jufiUc » on 
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des armes , fans nulle acception de per^ 
fonnes, La formule dreffée pour la 
Picardie , où la Ligue prit naiflànce j 
porte que quiconque refuferoit ou 
difFéreroit d*y entrer , feroit réputé 
ennemi de Dieu , diferteur de fa reli" 
gion j rebelle à fon roi , traître & pro» 
diteur de /à patrie j abandonné de tous j. 
& expofé à toutes les injures & opprej^ 
fions qui lui pourroient furvenir. Henri 
duc de Guife , furnommé le Balafré 
à caufe d^une bleflure qu^il avoît re* 
çue au vifage en combattant les Clat 
viniftes , animoit fourdement la^caba* 
le fans paroître encore en être le chefi 
Ei4e fit des progrès rapides ; les relfc^ 
gionnaires furent infultés en plufieurs 
endroits ; & la cour , malgré Fédit 
de pacification , ne penfa guère è 
s réprimer ces. violences. Ne pouvant 



I577* contrebalancer un parti par Tautre^ 
to^ifJil lT-^^'^ ^^ déclara ouvertement aux états 
jpie. de Blois , contre celui qu'elle efpé*- 

roit le plus d'accabler , & révoqua- 
redît accordé aux Proteftans. C'étoîr 
peu de leur fournir un nouveau pré- 
texte de guerre. Le roi , par une pot* 
Jitique inconcevable ^ autorifa la Lîr 

£ue , s'en déclara le chef, fe mi^ § 
\ tête d'une fa^ioa formée çontrf 



lu 
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lui-même. T«l Fut le fruit des états 
^e Blois : lâ guerre civile , & nul fe- 
cours d'argent pour la foutenir. 
. A peine avoit-on repris les armes ^ noutcu<^ 
que le roi defira la paix. Il accorde P*^*' 
un nouvel édit de pacification con- 
forme en plufieurs points au dernier, 
de nouvelles places de fureté pour 
les Calviniftes ; en attendant , dit-il , 
fu^il ait plu à dieu de lui faire la gra- 
ce , par le moyen d^un bon , libre & lé" 
ffitime concile , de réunir tous fes fu^ 
jets à Véglife catholique, ( Expreflions .^'^'^ ?»• 
iîngulieres après le concile de Tren- ***^^' ^"^* 
te. ; Dans ce court interval de tran- 
quillité, Henri III inftitua Tordre du 
Saint- Efprit. Celui de Saint Michel 
étoit tombé dans un tel avilifTement , 

?|u^on Tappelloit le collier à toutes 
êtes. Les catholiques feuls pouvoient 
être admis dans le nouvel ordre. C*é- 
toit un appât pour attirer les Protef^ 
tans. Mais le roi , méprifé des pre- 
iniers à caufe de fa conduite fcanda- 
Jeufe , détefté des autres comme un 
des auteurs de la Saint Barthelemi ^ 
ne connoiflbit; pas les vrais moyens 
4e ramener les efprits & de rétablir 
ion autorité. En prodiguant tout à fbn 
'Ï^Y.^ & à fes miguons , il manquoû 
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des armes , fans nulle acception de per^ 
Jbnnes. La formule dreffée pour la 
Picardie , où la Ligue prit naifTaoce , 
porte que quiconque refuferoit ou 
difFéreroit d'y entrer , feroit réputé 
ennemi de Dieu , déferteur de fa reli" 
gion , rebelle à /on roi , traître & pro» 
diteur de fa patrie , abandonné de tous^ 

, fi' expofé à toutes les injures & oppref 

fions qui lui pourroient furvenir, Henri 
duc de Guife , furnommé le Balafré 
à caufe d^une bleflure qu^il avoît re* 
çue au vifage en combattant les Clal- 
viniftes , animoit fourdement laxaba^- 
le fans paroître encore en être le chefi 
E+le fit des progrès rapides ; les reli^ 
gionnaires furent înfultés en plufieurs 
endroits ; & la cour , malgré Fédit 
de pacification , ne penfa guère à 

jy— — — ? réprimer ces_ violences. Ne pouvant 
I577* contrebalancer un parti par l'autre^ 

to^ifcia u"^'^^ ^^ déclara ouvertement aux états 

jgue. de Blois , contre celui qu'elle efpé* 

roit le plus d'accabler , & révoqu»" 
redit accordé aux Proteftans. C^étoîr 
peu de leur fournir un nouveau pré» 
texte de guerre. Le roi , par une pot* 
Jitique inconcevable j autorifa la Lîr 

£ue , s'en déclara le chef, fe mit j 
\ tête d'une fa^ioa formée çontrf 
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lui-même. T-cl Fut le fruit des états 
^e Blois : U guerre civile , & nul fe- 
cours d'argent pour la foutenir. 
. A peine avoit-on repris les armes, noutcu<^ 
que le roi defira la paix. Il accorde P*'^* 
un nouvel édit de pacification con- 
forme en plufieurs points au dernier, 
de nouvelles places de fureté pour 
les Calviniftes ; en attendant ^ dit-il, 
g«/^/7 ait plu à dieu de lui faire la gra- 
ce , par le moyen d^un bon , libre & //- 
^itime concile , de réunir tous fes fu^ 
iets à Véçrlife catholique, ( Expreffions^ ^'^'? ?*• 
luiguUeres après le concile de Tren- 
te. ; Dans ce court interval de tran- 
quillité , Henri III inftitua l'ordre du 
Saint - Efprit. Celui de Saint Michel 
étoit tombé dans un tel avilifTement , 

Jju'on l'appel loit le collier à toutes 
êtes. Les catholiques feuls pou voient 
être admis dans le nouvel ordre. Cé- 
toit un appât pour attirer les Protef^ 
tans. Mais le roi , méprifé des pre- 
miers à caulè de fa conduite fcanda- 
ieufe , détefté des autres comme un 
des auteurs de la Saint Barthelemi , 
ne connoiflbit; pas les vrais moyens 
de ramener les efprits & de rétablît 
fon autorité. En prodiguant tout à fon 
luxe & à fes mignons , il manquoit 
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fer la reine d'Angleterre ; il en avoir 
même reçu un anneau pour gage de 
fa foi. Cétoir la coutume d'Elizabeth 
de nourrir Telpoir des princes qui 
vouloient régner avec elle. Elle trom- 
pa le duc d'Anjou comme tant d'au- 
tres /quoique amoureufe de lui. Con« 
fumé de chagrin , il mourut en 1584. 
Le prince d'Orange ayant été aflàffi- 
né par un fenatique , la nouvelle ré^ 
publique ofFrit au roi de le reconnoi- 
tre pour fouverain. Une ofFre fi avan- 
tageufe ne fut point acceptée. Sous 
ttn gouvernement foible , les occa- 
fions échappent fans retour. 

On vit enfin que la fainte Ligue , 
1J84. colorée d'une apparence de zèle, n'é- 
Emreprifcs toit dans les vues des principaux chefi 
^'^"** qu'une confpiration contre l'autorité 
royale & les loix fondamentales du 
royaume. La mort du duc d'Anjou 
fit éclater le vrai deflèin des ligueurs. 
Comme le roi de Navarre étoit dès- 
lors Phéritîer préfomptif de la cou- 
ronne, ils afïederent plus que jamais 
de gémir fur les dangers de l'églife, 
ftir les triomphes certains de Théré- 
fie , en cas qu'un prince hérétique 
vint à régner. Henri III n'étoit point 
-épargné dans leurs inveâives. Les 

édits 
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édîts burfaux dont il écrafoit le peu- 
ple , fes profufions pour d'indignes 
favoris , (es débauches monftrueufes, 
fes confréries , fes proceflîons fré- 
quentes , le fac dont il fe couvroit , 
«ne difcipline & un rofaire à fa cein- 
ture , fourniiïbient ample matière de î 
làtyre. Pour le décrier davantage , on 
le peignoit comme fauteur de Thé- 
réfie , ami fecret du roi de Navarre , 
protedeur déclaré de Genève & des 
religionnaires Flamans. Les ecclcfiaf- 
tîques & les moines , tranfportés la 
plupart d'un zèle aveugle , fouffloient 
à Fenvi le feu de la rébellion. Ils en- 
traînoient aifément un peuple crédu- 
le & enthoufiafte. Leduc de Guife ^^^^ ^ 
feifbit jouer tous les re/Ibrts-avec au- prouve laréi 
tant de prudence que d'activité. Un^°^*^« 
Jéfuite Lorrain , nommé Matthieu , 
fut un de fes principaux agens. On 
Tappelloit le courier de la Ligue. Gré- 
goire XIII , qu'il avoir commifTion 
de confulter fur ce cas de confcience : 
y? le motif de maintenir la religion ca- 
tholique pouvoit dijpen/èr de robéiffan^ 
ce due aux Jbuverains , décida verbale- 
ment , félon les anciennes maximes 
de Rome , que la guerre en ce cas 
étoit permife contre le roi. Les fcru-^ 
Tome ut D 
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fer la reine d* Angleterre ; il en avoir 
même reçu un anneau pour gage de 
fa foi. Cétoit la coutume d'Elizabeth 
de nourrir Felpoir des princes qui 
vouloient régner avec elle. Elle trom- 
pa le duc d'Anjou comme tant d'au- 
tres , 'quoique amoureufe de lui. Con- 
fumé de chagrin , il mourut en 1584. 
Le prince d'Orange ayant été aflàffi- 
né par un fenatique , la nouvelle ré^ 
publique offrit au roi de le reconnoî- 
tre pour fouverain. Une offre fi avaiv 
tageufe ne fut point acceptée. Sous 
ttn gouvernement foible , les occa- 
fions échappent fans retour. 

On vit enfin que la fainte Ligue , 
I J8I4. colorée d'une apparence de zèle , n'é- 
Emreprifcs toit dans Ics vues des principaux chefi 
à Ligue. qy»ujje confpiration contre l'autorité 
royale & les loix fondamentales du 
royaume. La mort du duc d'Anjou 
fit éclater le vrai deflèin des ligueurs. 
Comme le roi de Navarre étoit dès- 
lors l'héritier préfbmptif de la cou- 
ronne , ils affederent plus que jamais 
de gémîr fur les dangers de l'églife., 
ftir les triomphes certains de Théré- 
fie , en cas qu'un prince hérétique 
vint à régner. Henri III n'étoit point 
^argné dans leurs inveâives. Les 
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éàits burfaux dont il écrafoit le peu- 
ple , fes profufions pour d'indignes 
favoris , fes débauches monftrueufes^ 
fes confréries , fes proceflîons fré- 
quentes , le fac dont il fe couvroit , 
une difcipline & un rofaire à fa cein- 
ture , fournifibient ample matière de ) 
làtyre. Pour le décrier davantage , on 
le peignoit comme fauteur de l'hé- 
r-éfie , ami fecret du roi de Navarre , 
proteâeur déclaré de Genève & des 
religionnaires Fiamans. Les eccléfiaf- 
tîques & les moines , tranfportés la 
plupart d'un zèle aveugle , foufHoient 
à Tenvi le feu de la rébellion. Ils en- 
traînoient aifément un peuple crédu- 
le & enthoufiafte. Le duc de Guife ^^^^ ^ 
^ifbit jouer tous les reflbrts -avec au- prouve laré^ 
tant de prudence que d'adtivité. Un^°^"' 
Jéfuite Lorrain , nommé Matthieu , 
fut un de fes principaux agens. On 
Tappelloit le courier de la Ligue. Gré- 
goire XIII , qu'il avoir commifTion 
de confulter fur ce cas de confcience : 
fi le motif de maintenir la religion ca^ 
tholique pouvoit difpenfèr de V obéi (fan-- 
ce due aux fouverains , décida verbale- 
ment , feîon les anciennes maximes 
de Rome , que la guerre en ce ctls 
étoit permife contre le roi. Les fcru- 
Tome ut D 
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pules des âmes droites étant levés paf 
cette réponfe , il n'y eut qu'une voix 
pour prendre les armes. 

Uambition effrénée de Henri de 
xe cardinal Guife afpiroit au trône. Il fut la cou- 
cLf dcU°Li-V^î^^ ^'"^ voî^^ impofant. Il perfuade 
gue. au cardinal de Bourbon , oncle du 

roi de Navarre , que fon neveu étant , 
comme hérétique , incapable de ré- 
gner , c'étoit lui que la couronne re- 
gardoit. Ce vieux prélat , fimple , fa- 
cile , imbu d'ailleurs des préjugés do- 
minans ; fe laiflà éblouir d'une efpé- 
rance chimérique , qui redoubloit 
l'ardeur de fon zèle. Tout - à - coup 
Sonmanî-p^j-m. ^j^ manifefte où il fe déclaroit 
le chef de la Ligue , en expofant les 
intentions des ligueurs. Les noms du 
pape , de l'empereur , du roi d'Efpa- 
gne, de prefque tous les fouverains 
catholiques , appuyoient cette décla- 
ration. Elle portoit que tous les con- 
fédérés avoient fait ferment de tenir la 
main forte & armée à ce que l'églife 
fut rétablie en fa dignité , & la reli- 
gion catholique maintenue , le peu- 
ple foulage , les nouveaux impôts 
abolis , &c. Après ce fîgnal de guer- 
re , les ligueurs fe mettent bientôt en 
campagne. Henri III , quoiqu'en état 
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^e les dîfïîper , fe contente de fiire 
fon apologie. Il invite le roi de Na- 
varre à changer de religion , & h ve- 
nir le féconder pour leurs communs 
intérêts. Celui-ci répond qu'il faut 
auparavant le convaincre de la fauflfe- 
té de fa religion ; quil n*eft point 
opiniâtre fur cet article ; mais qu'en 
attendant, il (liivra les lumières de fa 
confcience- La cour rfavoit ni pru- 
dence ni courage. Catherine de Mé- 
dicis , foit penchant pour la Ligue , 
fbit envie de temporifer , augmenta^ 



les frayeurs du roi. On fit à Nemours j-85, 
un traité de paix le plits avantageux Traité Ivec 
aux ligueurs & le plus capable de ^" ^^8^*^*f «• 
révolter les proteftans. On dépouîl- 
loit ces derniers de tout ce qui leur 
avoit été accordé ; on accordoit aux 
autres tout ce que des rebelles peu- 
vent defirer pour FanéantifTement de 
la puiflance royale. Le cardinal de 
Bourbon & les princes de la mai fon 
de Guife obtinrent des gardes , des 
villes de fureté , de l'argent , & une 
approbation authentique de tout ce 
qu'ils avoient entrepris contre l'état. 
Cette nouvelle frappa tellement le 
roi de Navarrç , qu'un côté de fa 
mouflache , dit fon hifloriographe 

D z 
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Matthieu , en blanchît tout-h-coup. 
Sîxtc-Quînt Cependant la Ligue perdoit fon 
"roiT'^i- ^^^^^^ ^ Rome. Sixte-Quint ; ce pape 
varre. ' fier & entreprenant , né d'un vigne- 
ron , nourri dans un cloître, parvenu k 
force d'artifices au pontificat , la re- 
gardoit comme une cabale auffi dan- 
gereufe pour la religion que pour le 
royaume. Quoiqu'il en parlât avec 
mépris , il ne laiffà pas de lui four- 
nir des armes en publiant une fameu- 
fe bulle par laquelle il excommu- 
nioit le roi d^ Navarre & le prince 
de Condé , comme hérétiques , re- 
laps , ennemis de Dieu & de Tégli- 
fe ; les appellant génération bâtarde 
& détefiabk de [illuftre maijbn de Bour^ 
Bon , les déclarant privés de tous leurs 
droits , incapables de fuccéder à toute 
fbuveraineté, & déliant les fujets du roi 
de Navarre de leur ferment. Le Par- 
lement , indigné de cet attentat , en 
fit la matière des plus fortes remon- 
trances. Un .confeiller fut d'avis de 
froteftatlon^îj'e brûler cette bulle înjurieufè. 
duroidcNa-Les deux princes en appellerent à un 
***"*• concile libre. Le roi de Navarre , 
dans fa proteftation , donne un dé- 
menti à Sixte-Quint , & ajoute que , 
/i par le pajfé Us rois & princes /es 
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pridécejjeurs ont bienfu châtier la témé- 
rité de tels galants , coinme efi ce pré^ 
tendu pape Sixte , lorfqu'ils Je font 
oubliés de leur devoir (& pajfé les bor- 
nes de leur vocation , confondant It 
temporel avec lefpirituel ; il efpere , lui 
qui n'eft en rien inférieur à eux , que 
Dieu lui fera la grâce de venger r inju- 
re faite àfon roi y à fa maifon , à fon 
fang & à toutes les cours du Parlement 
de France, &c. II eut le courage de 
faire afficher ce placard dans Rome 
même. Le pape admira fa fermeté , 
mais les ligueurs ne manquèrent pas 
de fe prévaloir de la bulle. Cétoit 
tout pour eux de paroître n'attaquer 
que les ennemis de l^églife. Leur cau- 
le devenoit aînfi aux yeux du peuple 
la caufe de la religion. 

Henri III fut forcé à lever des 
troupes contre le roi de Navarre ^x.t\li^i€ < 
les calviniftes. II venoit d'ordonner ics ^rmej 

{)ar un édit , fous peine de crime de^^""*^"*^ 
eze-majefté , que les hérétiques ab-" 
juraflènt dans quinze jours. Le roi de 
Navarre avoir ordonné à fon tour , 

Î)ar une déclaration , que les catho- 
îques fufîènt traités comme on traite- 
roît les calviniftes. La guerre déchira 
les provinces fans produire de grands 
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événemcns. On manquoîr de reflbur- 
ces ; & le Parlement rejettoit les édirs 
burfaux par lefquels on vouloit épui- 
fer la France déjà trop malheureufe^ 
Catherine de Médicis tenta encore 
les voies de négociation. Elle eut une 
conférence en Xaintonge avec le roi 
de Navarre. Elle y avoit mené les 
femmes galantes de fa cour , moyen 
de fédudion qui lui réuffiflbit fou vent. 
Le prince en les voyant dit à la reine ^ 
Il n Y a rien là que je veuille. Quoi , 
repliqua-t-elle , aurois-je donc pris 
une peine inutile , moi qui n'aime 
que le repos ? » Madame , je n'en 
Hcnrfiv/^*^ fuis pas caufe , répondit le roi ; ce 
» n*eft pas moi qui vous empêche de 
» coucher dans votre lit ; c'eft vous 
»qui m'empêchez de coucher dans 
» le mien. La peine que vous pre- 
» nez vous plaît & vous nourrit , le 
» repos eil le plus grand ennemi de 
» votre vie. « Le duc de Nevers lui 
repréfentant qu'il n'auroit pas même 
le pouvoir de lever un impôt à la 
Rochelle , il répartit fièrement :7e 
fais à la Rochelle tout ce qiî'e je veux ^ 
parce que je riy veux rien que ce que je 
dois. Cette parole devoit donner une 
haute idée de Henri IV. Nous Tap*^ 
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pillerons déformais aînfi , puifque , 
félon la remarque de M. de Voltaire, 
ce nom fi célèbre eft devenu un nom 
propre. Comme il perfiftoit à ne vou- 
loir point abjurer le Calvinifme par 
un pur motif d'intérêt , la conféren- 
ce lufpendit à peine quelque temps 
les hoftilités. On s'égorgeoit impi- 
toyablement les uns les autres. J'ai 
peur , difoit le vicomte de Turenne , 

que cette guerre ne nous mange tous , 

Jî Dieu ny met la main. 1\%1* 

Un événement affreux augmenta supplice d< 
la haine des catholiques contre les Marie staar 
religionnaires , & acheva de manifet 
ter ïinertie du gouvernement. Marie 
Stuart reine d*écoflè , après la mort 
de François II fon époux , s'étoit re- 
tirée dans fes états. Elizabeth , qui 
voyoit en elle une dangereufe riva- 
le , fomenta foigneufement la révolte 
des Proteftans Ecollbis , plus furieux 
que les autres parce qu'ils étoient 
plus fanatiques. Les foiblelTes de leur 
reine ( car il efl difficile de la juflî- 
fier de galanterie , quand on pefe les 
témoignages pour & contre , ) fer- 
vîrent peut-être à irriter leur fanatîf^ 
nie. Chaffée de fon royaume en i >; 68 , 
«lie chercha un afyle auprès de fon 
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ennemi. Elifabeth , moins généreufc 
que politique , la tint en prifon dix- 
neuf ans , & lui fit trancher la tête 
fous prétexte des foulevemens qu'el- 
le occafionnoit dans l'état. Il eft cer- 
tain que les catholiques avoient for- 
mé quelques confpirations conrre Eli* 
zabeth. Mais quel droit la reine d'An- 
gleterre pouvoit - elle avoir fur les. 
jours de la reine d'Ecoffe ? Celle-ci 
teçut la mort avec un héroïfme vrai- 
ment chrétien. Henri III ne penfa 
point à venger la veuve de fon frère , 
ni les droits de la royauté. Il avoit 
tout à craindre pour lui-même. 
On découvrit en ce temps-là une 
'""^""'nouvelle fadion très-dangereufe , la 
ligue des Sez^e , ainfî nommée parce 
que ceux qui la compofoient étoient 
diftribués dans les feize quartiers de 
Paris. Elle exiftoit depuis deux ans , 
étroitement unie à la grande ligue , 
& formant le de/Tein , non-feulement 
d'aflujettirle roi , mais encore de le 
détrôner. Après avoir été averti de ce 
complot ,il n'en fut ni plus adif nî 
plus prévoyant. Les ligueurs , qu'il 
regardoit avec raifon comme fes en- 
nemis mortels , l'obligent à continuer 
la guerre contre Théritier préfomptif 
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de la couronne. Il confie le comman- 
dement de l'armée au duc de Joyeu- 
fe , Tun de fes favoris , dont les quali- 
tés brillantes couvroient les vices or- 
dinaires de la cour. Ce feigneur eft dé- 
fait par Henri IV à la journée de Cou- Henri ly. 
tras. La différence des deux armées vainqueur à 
fembloitannoncer l'événement. L*une ^""**' 
étoît pleine de jeune nobleflè , bra- 
ve , impétueufe, mais fans difcipline , 
amollie par le luxe , couverte d'armes 
dorées & de magnifiques ajuftemens : 
l'autre , compolée de vrais guerriers , 
fimplement vêtus , endurcis à la fati- 
gue , & qui ne penfoient à briller que 
par leurs exploits. Avant la bataille , 
Henri dit aux princes de Condé & de 
SoitTons : fbuvene^ - vous que vous êtes 
du fang de Bourbon ; & vive Dieu , je 
vous ferai voir que je fuis votre aîné. Et 
nous , répondirent-ils , nous vous mon^ 
trerons que vous ave:^ de bons cadets. 
De jeunes feîgneurs libertins, voyant 
fes calviniftes faire la prière , dirent 
d'un ton moqueur : I/s font à nous Les 
poltrons y ils tremblent & fe confejfent. 
Quelqu'un plus lenfé répondit : ne 
nous y trompons pas , quand Us Inigue^ 
nots.font cette mine , ils ont envie de fe 
hicn battre. En moins d'une heure I3 
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vidoîre fut décidée. Jamais le roî de 
Navarre n^avoit montré tant de con- 
duite ni tant de valeur. Il fe diftingua 
encore plus par fa modération , pre- 
nant (oin des bleffés , renvoyant les 
J)rifonniers gratuitement , & paroif- 
ànt auffi digne d'amour que la Ligue 
le peignoit digne de haine. Il fit ren- 
dre les honneurs funèbres au duc de 
Joyeufe, qu^on avoittuédefang froid 
après le combat. Ces fortes de meur- 
tres , infpirés par le fanatifme , désho- 
noroient tour à tour les deux partis. 
Succès du Le duc de Guife fe fîgnaloit d'uir 
'4uc de Guife. autre côté contre les Allemans , qut 
venoîent au fecours des Huguenots. 
Leur armée étoit de huit mille Reî* 
très & de cinq mille Lanfquenets ^ 
auxquels dévoient fe joindre feize mil- 
le SuifTes. ( On appelloit Reitres la ca- 
valerie Allemande , & Lanjquenetr 
rinfànterie. ) Ce général vint à bout 
de les diïïîper. Alors on vit redoubler 
Ferrthoufiafme & Tinfolence des Li- 
gueurs. Tout Paris élevoit leur idole: 
jiifqu'aux nues. Les chaires ne reten- 
tifïbient que de fes louanges ; les pré- 
dicateurs affeftoient die rabaifler le 
roi en préconifantle duc. Ces paroles ^ 
qu'ils répétoi^ent avec enthouiîafm& ^ 
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Saiil en a tué mille , mais David en a 
tué àicc mille y devinrent le cri univer- D^cîfîonde 
fel de lapopuIacCr Les efprits étoient^*^*^'^^"**" 
il étrangement fafcinés , que la Sor- 
bonne décida dans une aflèmblée fè- 
crête , qu'o/z pouvait ôter le gouverne- 
ment aux princes que Pon ne trouvoit 
pas capables , comme V adminiftratiou 
au tuteur que Pon avoii pour fufpeçl ^ 
maxime diâée par les Seize , & qu*ils 
prétendoient mettre en pratique. La: 
mort du prince de Condé , empoifon- 
né à Saint- Jean d'Angeli , augmenta 
leur confiance. Leur impunité même 
ne prouvoit que trop combien ils 
étoient redoutables. ■ ,^ 

Cependant le duc de Guife , tou* xj88;. 
jours occupé de (es grands defTeins y^^fS^'^^ 
tandis que le roi demeuroit comme 
cnféveli dans une ffupide léthargie y 
aflemble à Nancr les chefs de la Ligue 
& les princes de fa maifon. Ils con- 
viennent entre eux de faire de nou- 
velles demandes à Henri IIL On lui Demandé» 
envoie un mémoire pour le prier tfé-au roi.- 
loigner de la cour les perfonnes fuC- 
peâes qui lui feroient nommées , de 
faire publier le concile de Trente ^ - 
d'établir le tribunal de rinquifitîonr 
dans. les principales villes , & d-e» 
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commettre Texercice à des étrangefff; 
d'abandonner aux che6 de la Ligue 
les places d'importance qu'on défi- 
gneroit ; de payer leurs troupes ; 
&c. , &c. De pareilles demandes met- 
toient le comble à la révolte. Le roi 
diffimula , réfolu de faire un exemple 
fur les Seize. Dans cette vue il affèm- 
bla quelques troupes y & envoya dé- 
fenfe au duc de Guife , qui étoit alors 
à Soifîbns y de revenir à Paris. Il fal- 
loir vingt-cinq écus au courrier char- 
gé de la lettre ; on ne les trouva point , 
& la lettre fut mife à la pofte; 

Au moment qu'on s'y attepd le 
1,^^'^' moins , arrive le duc de Guife. Pré- 

fcamcades. ^ , * * -i • »i , 

fente au roi , il jure qu il n a reçu au* 
cun ordre. Deux jours après , Henri 
III fait entrer les Suiffes , pour s'aflu- 
rer de la ville. Les bourgeois féditieux 
prennent les armes , forment des bar- 
ricades jufqu'au Louvre , envelop- 
pent ou défarment les foldats. Le roi 
s'enfuit , & abandonne fa capitale au 
duc rebelle , qui auroit pu fe faifir de 
fà perfonne , mais qui appréhenda 
fans doute de fe rendre trop odieux 
par cette violence. Les Parifiens l'a- 
doroîent ; Paris & la Baftille étoient 
à fa difpofKioa; il eut bientôt rétabli 
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Tordre par tout. Achille de Harlai , 
pcemier préfident , qu'il alla vifîter , 
plus indigné qu effrayé de fon triom- 
phe , lui dit : c'efi grande pitié quand le 
yakt chajje le maître. Au rejle ^mon 
ame eft à Dieu , mon cœur eft à mon roi , 
é' mon corps eft entre les mains des mé^ 
chans : qu'on enfa(fe ce qu^on voudra. 
Ainfi un magiftrat illuftre fe mon- 
troit , par fa fidélité & fa vertu , bien 
fupérieur à ce héros criminel. La plu- 
part des membres du parlement par- 
tageoient les fentimens de leur chef. 
L'état n'avoit plus guère d'autre reC- 
fource. 

Les Parifiens rougirent bientôt de Proccffîol 
leurs excès , ou plutôt ils craignirent^ifanc 
la vengeance. Une proceflion de Ca- 
pucins alla jufqu'à Chartres pour flé- 
chir le roi. Frère Ange , ( Henri de 
Joyeufe , un de fes mignons devenu 
novice Capucin , ) marchoit à la tête , 
portant fur les épaules une grande 
croix , & frappé de coups de difcipli- 
ne par deux religieux , tandis que les 
autres chantoient le Miferere , & que 
le peuple crioit d'un ton lamentable 
miféricorde, A cette bifarre cérémonie 
fuccéda une députation refpedueufe 
pour deiTiander pardon , & le Parle- 
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ment follicita la grâce du peupfè* 
Henri III s'expliqua d'abord avec af^ 
fez de fermeté ; il accorda enfuite 
comme auparavant tout ce que pou- 
voient fouhaiter les rebelles. Uédit de 
réunionfîgné à Rouen porte qu'il fera 
Edît hon-fern^ent d'exterminer l'héréfie dans 
eux de réu-fon royaume ; de ne faire jamais ni 
*^°' paix ni trêve avec les hérétiques , ni 
aucun édit en leur feveur ; que tou$^ 
fes fujets jureront de ne recevoir pour 
roi après fa mort aucun prince héré- 
tique ou fauteur d^hérétique ; qu€r 
toutes les charges feront données aux 
Catholiques , que le roi aura deux- 
armées pour exterminer Théréfie; que- 
le Concile de Trente fera publié au- 
plutôt , fans préjudice de l'autorité 
royale & des libertés de TEglife Gal- 
licane ; que les fujets fe départiront 
de toutes les intelligences , ligues ^ 
afibciatîons , fbit au-dedans , foit au- 
dehors ,' qu'il y aura amniftie généra* 
le pour le paflë , & nommément pour 
la journée des barricades, attendu quer 
tout s'eft fait par zèle pour la reli*- 
gion , &G. Le (eul article avantageux^ 
au roi , étoit de lui rendre la Baftîlle;: 
il ne fut point exécuté. Les autres le 
lirroient en quelque inaniece ï. Iz dîj&r 



H E N R I^ I I I. 7^ 

crétîon des faâieux. Ainfi plus le notte w- 
gouvernement plie dans les orages ,v'«"M«bav 
plus les chefs de partis fa vent profiter^"*' 
des circonftances. L^armement pro- 
digieux àe Philippe II , auquel on 
donnoit le nom de . F/otte invincible ^ 
détermina peut être la cour à céder 
avec tant de honte. Cette flotte, corn- 
pofée de cent trente gros vaiflèaux ^ 
oii le maître du Pérou avoit déployé 
toutes fes forces , devoit détrôner Eli- 
zabeth , & fembloit menacer la Fran- 
ce auflî bien que TAngleterre. Maïs 
elle fut battue par les vents & par les 
Anglois , de manière que Tentreprife 
ne produifît abfolument rien. y 

Le roi , outré de Tavili/Ièment où il j jgg^ 
le voyoit réduit par les ligueurs , ré- Etats de 
fblut enfin de faire des coups d'auto- ^^®*** 
rite. Ceux qui lui avoient confeillé 
jufqu'alors les voies de douceur & de 
conciliation , perdirent fa confiance ^ 
la reine mère en particulier , qui ^in- 
difFérente pour tous les partis , (àcrî- 
fioit tout à l'ambition de gouverner. 
Les états généraux furent aflemblés à 
Blois. Henri fit ferment avec les états 
rfobferver Tédit de réunion comme 
une loi fondamentale du royaume. 
Les partifans des Seize , qui vouloient 
Hnpolèr le jpug au fouveraiii y pro-r 
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poferent hardiment que les défibé- 
ratîons fuflent publiées fans attendre 
les ordres du confeil , dont les lon- 
gueurs & les modifications, difbient- 
ils , rendoient inutiles les remèdes les 
plus falutaires. On fit au roi de "nou- 
velles demandes propres h l'aigrir da- 
vantage. On vouloitqu^il exclut nom- 
mément de la couronne le roi de Na- 
varre , déjà exclus en qualité d^héré- 
Dîrpute fur tique par le traité de Rouen. On in- 
IHui^YJf'fifta fur la publication du concrle dé 
Trente; moyen înfeillible dont le duc 
de Guîfe fe fervoit pour s^attacher la? 
cour de Rome. Cette propofition ex- 
cita de violentes difputes au fujet des 
libertésdeTéglifeGallicane. L'Arche- 
vêque de Lyon ofa les dépeindre 
comme des chimères inventées con- 
tre Tautorité du faint fiége ; mais Ta- 
vocat général d'Efpefles les défendit 
en bon François , comme Tanciert 
droit commun que la France avoit eu? 
k bonheur de conferver. 

Il les réduifit à ces deux maximes , 
I®. que le pape n'avoit rien à com- 
mander dans le royaume , & ne pou- 
voir rien ftatuer en matière civile ; 
z° que quoiqu'il fût reconnu en Fran- 
ce pour le chef de Téglife , on n'y 
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avoît jamais admis cette puifTance ab- 
folue qu^il exercoit ailleurs. Le cardî* 
nal de Gondi le récria , difant que 
ceux qui parloîent de la forte ne fà- 
voient guère de théologie. D*Efpe/îès 
lui ferma la bouche en répondant qu'il 
s'avoueroit vaincu , fi celui qui letrai- 
toit d'ignorant pouvoit feulement 
décliner fon nom en latin. Cette dif- 
pute humiliante pour les ligueurs , 
augmentaleuranimofité^maisfufpen- 
dit une délibération embarraflànte. 

Le marquifat de Saluces envahi Réfoiutîo* 
fous prétexte de zèle par le duc de Sa- vioicmc da 
voyç , qu'on croyoit d'intelligence'^*' 
avec Henri de Guile ; les deflèins de 
ce dernier dont le but étoit évidem- 
ment de détrôner le monarque ; Tin- 
Iblence des Seize qui lui étoient tous 
dévoués , & qui dominoient dans le 
tiers état ; le reflentiment , la colère , 
la crainte déterminèrent Henri IILà 
faire périr un chef de parti , d'autant 
plus redoutable , qu'il effaçoit par fes 
grandes qualités prefque tous les prin* 
ces de fon temps. « Ce n'étoit • point 
»une terreur panique , dit M, Hé- 
»nault , que la crainte des entrepri- 
» fes qu'il pouvoit former : il fe trou- 
» voit dans les circonflances pareilles 
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» à celles dont Pépin profita : Henri 
» III ne refïèmbloit pas mal aux der- 
» nîers rois de la première race ; & le 
» prétexte de la religion auroit fort 
» bien pu fufciter quelque pape de 
» Thumeur de Zacharie. » 
Aflaflînat H paroifloit impoffible dans les cîr- 
^a duc de confiances de faire le procès au duc 
^ de Guife tout puilTant dans le royau* 

me. Un afTaflinat étoit la voie la plus 
fôre ; on ne penfa point que c'étoit la 
plus odieufe- Henri propofa au brave 
Cri lion de s'en charger. Grillon ré- 
pondit qu^il promettoit de tuer ce hé- 
ros dans un combat fingulier , mait 
que Toffice de bourreau ne lui conve- 
noir point. Les meurtriers furent choî* 
fis parmi les gardes appelles les Qua- 
rante-cinq. Le roi , en leur diftribuanr 
des poignards : c'efi un acte de jujlice , 
dit- il , que je vous commande fur Vhom^ 
me le plus criminel de mon royaume. 
Les loix divines 6» humaines meper^ 
mettent de le punir. Ne pouvant le faire 
par les voies ordinaires de ta juflice ^jc 
vous autorife à te faire par le droit que 
me donne ma puijfancerojale. Guife re- 
çut avis de pluifieurs endroits qu'oit 
tramott quelque chofe contre lui. Utt 
billet qu'il trouva fous faferviette lui 
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annonçoit une prochaine cataftrophe. 
Il écrivit fur ce billet avec un crayon , 
on n'oferoit , & le jetta fous la table. 
Son intrépidité le perdit. Les fatelli- 
tesle percèrent de coups dans la cham- 
bre même du roi , qui fit afTaflfîner le 
lendemain le cardinal de Guife fbn 
frère , homme aufli violent que le duc 
étoit circonfped & mefuré dans ks 
démarches. ( * ) Ce fameux duc , Fau- 
teur de h/airue Ligue , qui avoit tou- 
jours la religion à la bouche , étoit fî 
peu chrétien par les mœurs , qu'il ne 
diflîmuloit guère fon libertinage , & 

Îue la jaloufie pour une maîtreffe lui 
t appeller un jour en duel fon troî- 
fieme frère le duc de Mayenne. On 
eut foin cependant de brûler fon 
corps & celui du cardinal, & de jetter 
leurs cendres au vent , de peur qu'il 
ne reftât au peuple un objet de fana* 
tifme , & qu'on ne rendit à leurs pré- 
tendues reliques le même culte qu'à 
celles des martyrs. 



(•) Le cardinal difoit louvent que fon plaifir fe- 
ïoit de tenir la tête du roi , «qua^^d on lui feroit une 
troifieme coumnne chez les Capucins. Les deux pre- 
mières étoient celles de Pologne & de France^ Il 
VQuloic y ajouter celle de moine* 
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>•„ ' Au lîeu de voler à Paris arec des 

1589, troupes , & de profiter de la premîe- 

^J^^^^y^^^te confternation des ligueurs ,- le 

en combuf- . , - r - it ' i- 

tion. roi retombe dans Ion indolence ordi- 

naire , ne prend aucune mefure , ne 
donne aucun ordre pour prévenir les 
féditions. Bientôt tout Paris eft en feu. 
PanatîfmcLes Seize s'abandonnent aux derniers 

Sicufs'^^ ^ excès. Leurs prédicateurs changent la 
morale chrétienne en maximes de ré- 
volte & de vengeance. Quelques-uns 
exigent de leur auditoire un ferment 
de venger les princes maflàcrés. ( * ) 
La Sorbonne déclare les fujets déliés 
de leurs obligations envers le fbuve- 
fain ; foixante & dix d'odeurs fignent 
ce décret, & on le donne pour le fen-- 
timent unanime du corps , quoiqu il 
y eût quelques oppofans parmi les an- 
ciens. La confefTion même fert à ins- 
pirer le crime. Point d'ab/blution dans 
la plupart des églifes pour quiconque 



(•) Un de ces fanatiques , apoftrophani le pre»- 
oùer préfiJem de Harlai , Tobligea de lever U 
main cormie les autres , fans quoi la populace 
Peut ma^acré. Un curé , faifant Poraifon fenebrer 
du duc de Ouife » déclama en furieux ces vers ? 

Exoriare eliquis nofiris ex ojjlihus ultor 3 
Qui face Valtjios ferroque fequùrt tyrannou 
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tfa pas les fentimens à*un rebelle. 
Buflî-le Clerc , procureur , à qui le ^e Parle- 
duc de Guife avoir confié la Baftillemem, pri- 
comme au plus furieux des Seize , feg^l^*" ^^^ 
rend au palais , fuivi d'une troupe de 
latellites.il préfente.une requête pour 
que le Parlement déclare , conformé- 
ment au décret de la Sorbonne , que 
les (ujets font déliés du ferment de 
fidélité. Ne trouvant pas cette compa- 
gnie dans les difpofitions qu'il exi- 
geoit , il ordonne au premier préfi- 
dent & à quelques autres de le fuivre. 
Tout le Parlement fe levé , marche à 
la fuite d'Achille de Harlai. On les 
conduit à la Baftille ; on forme un 
nouveau Parlement compofé des ma- 
giftrats les moins fufpedsaux ligueurs. 
La requête de Buflî-le-Clerc y eft en* 
térînée , la Ligue confirmée, & la ré- 
iblution prife avec fermenr de venger 
la mort du duc & du cardinal de Gui- 
fe , contre tous ceux qui en avoient 
été les auteurs ou les complices. 

A celte multitude d'attentats , le yj^^^^ ^^ 
toi n'oppofoit que des manifeftes , descathcrinc de 
apologies. Il venoit de perdre fa mere^^^^*** 
Catherine de Médicis , qui , depuis 
trente ans , avoît , par fon génie am- 
bitieux & fa perfide politique, fomen* • 
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té toutes les faâions pour les faire fer- 
vir toutes au maintien de fon autori- 
té. ( * ) Quoiqu'elle eût toujours haï 
le roi de Navarre , elle recommanda 
en mourant à fon fils de fe réconcilier 
" avec lui , & ajouta qu'il ne pouvoit ré- 
tablir la paix dans le royaume qu'en 
accordant la liberté de confcience ; 
les princes d'Allemagne & plufieurs 
autres fouverains de fon fiecle n'ayant 
jamais pu pacifier par les armes les 
troubles excités par la religion. La né- 
ceflîté donnoit du poids à ce double 
confeil , fondé for des expériences 
Le duc deP^'p^bles. Un nouveau chef avoit 
Mayenne, remplacé le duc de Guife : c'étoit le 
duc de Mayenne , moins vif, moins 
audacieux , mais du refte digne fuc- 
ceffeur de fon frère. Il fe trouvoit à 



(•) Ces vers en forme d'épitaphe » ne peignent 
pas mal le cara^ere Se le gouvernement de Cathc. 
cine de Médicis. 



La reine qui ci-gît fut un diable & un ange. 
Toute pleine de blâme ,& pleine de louange*' 
Elle foutinc Tétat 9 & Téiat mie à bas > 
Elle fît mains accords , & pas moins de débats « 
Ctle enfanta cinq rois & deux guerres civiles > 
Fît bâtir des châteaux & ruiner des villes , 
Fit bien de bonnes loix & de mauvais édits. 
Souhaite lui 9 paiSutt • cafer & paradis. 
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Lyon pendant les états de Blois. Henri 
III n*ayant pu s'afTurer de fa perfonne , 
tâcha inutilement de le gagner par les 
offres les plus avantageufes , qui ten- 
doient à mettre le tiers du royaume 
entre les mains des princes Lorrains. 
Ondevoitbiens^attendre que le meur- 
tre de fes frères exciteroit fa défiance, 
& autoriferoit fes refus. Les ligueurs 
& leur Parlement ( le roi venoit de 
transférer à Tours celui de Paris ) le 
déclarèrent lieutenant général de la 
couronne de France. Ils le fàifoient 
roi fous un autre nom ; car ils fuppo- 
(bient le trône vacant^ & ne penfoient 
qu^à le remplir. Quantité de villes 
confidérales embraffèrent hautement 
le parti du duc. A peine reftoit-il au 
roi quelques provinces contenues par 
l'autorité des gouverneurs. — ^^^^ 

Dans ces fatales circonflances , il j-gn 
traite enfin avec Henri IV , dont on Henri m 
l'avoir forcé d'être Tennemî. Ce grand* ""':'1,\^ 

, , . » K , unis contre 

prmce ne balance pomt a venir leuiigire, 
joindre , malgré les inquiétudes qu'on 
tâche de lui infpirer. Cétoit une dé- 
marche hafardeufe, après tant d'exem- 
ples de perfidie ; mais la confiance 
d'un héros, fur-tout excité par le bien 
public , Tempone fur les confidéra- 
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tions perfonnelles. Les deux rois s*em* 
brafTent avec tendreflè , & s^iniflènt 
étroitement contre la ligue. Parmi des 
(jénërofiié jéf^ils pg^ intérefîàns , nous trouvons 

idcUNouc. un trait digne de refter dans la mé- 
moire des hommes. La Noue , gentil- 
homme Breton , le modèle des prc- 
teftans , loué par les catholiques mê- 
mes , ( tant la vertu a d*empire fur les 
cœurs ! ) devoir fecourir prompte- 
ment Senlis , que Tarmée des Seize al- 
loit emporter. II falloit y conduire 
des munitions. Elles étoient toutes 
prêtes ; mais les marchands réfufoient 
de les livrer fans argent ou fans une 
caution fûre, La Noue s'adrefle à quel- 
ques traîtans enrichis au fervice du 
roi ; pas un ne veut ouvrir fa bourfe. 
Indigné de leur avare ingratitude : 
oh bien , dît-il , ce fera donc moi qui 
ferai cette depenfe. Garde fon argent 
quiconque Vtjlime plus que fon honneur. 
Tandis que f aurai une goutte de fang 
& un arpent de terre , je l'emploierai 
pour la défenfe de ma patrie, AufTi-tôt 
il engage ks biens aux marchands , 
vole au fecours de Senlis , défait les 
Monîtoirc ligueurs, & fauve la place. 

Ouîttt?^^^ " L^union des deux rois étoit un fujet 
d'alarmes pour la cour de Rome. 

Quoique 
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^Juoîque Sixte-Quint n'eftimât point 
la Ligue , il la favorifoit politique- 
ment. Le niaflacfe du duc de Guife 
lui avoit paru un aâe de juftice nécef- 
Ikire ; mais celui d'un cardinal & l'em- 
prifonnement de quelques prélats li- 
gueurs lui paroifibient des attentats 
crians contre l^églife & le faint fiége. 
En vain le roi demanda labfoiuiion 
fans avoir été frappé d'anathénie. Ce . 
pape altier , qui avoit l'ambition de 
Hiaîtrifer les fouverains , le voyant li- 
gué avec un prince hérétique , fulmi- 
na contre lui un monitoire par lequel 
il lui ordonnait de mettre en liberté 
le cardinal de Bourbon , arrêté aux 
états de Blois , & le citoit à compa- 
roitre devant lui dans foixanre jours 
ou en perfonne ou par procureur ; le 
déclarant excommunié en vertu de la 
bulle In cœna Domini^ s'iln'informoit 
pas le faint fiége de fbn obéifîànce 
dans Fefpace de trente jours. Cette Buiie u^ 
bulle In cœna Domïni , compofée de^?'^^ Domi^^ 
plufieurs bulles, publiée en 1568 par 
Pie V , ( * ) toujours rejetée en Fran- 



(*) On fait remonter cette Bulle jufqu'au ponti- 
ficat de Orrgoire XI d.ins le q-iatoiziemc^fifcle. 
JElle-extttoii c-n partie depuis long icn^ps , lorfquc 

Tome m. E 
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ce & en quelques autres états, toujours 
lue à Rome le Jeudi faint, a principa* 
lement pour objet les immunités de 
réglife, & va jufqu'au point d'excom- 
munier les princes qui exigeront des 
eccléfiaftiques quelque contribution 
que ce puiffè erre. Elle défend même 
d'impofer de nouvelles taxes fur les 
laïques fans une permiflîon expreflè 
de Rome. Les excommunications fans 
nombre qu'elle porte font toutes ré- 
fervées au pape. Elle excommunie 

3uiconque appelle au futur concile 
e fes décrets ou fentences , quicon- 
que enfeigne ou croît qu41 eft fournis 
au concile général. Toute la France 
feroit excommuniée à jamais par une 
bulle , en fuivant la doârine du con- 
cile de Confiance ! Tous les princes 
^ jamais privés des droits du fouverain! 
& la cour de Rome toujours armée de 
cenfures pour foutenir fes anciennes 
prétentions ! Mais fi les princes , les 

^ miniftres & les peuples venoient un 
jour à ouvrir les yeux , quels effets de- 
voît néceffàîrement produire cet abus 

. de l'autorité fpirituelle ? 

Pie V , Dominicain , excefCvement zélé pour Pin- 
quifition , la publia telitf qu'on la voie auîoux- 
4'hui. 



b 
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Le timide roi fut conftemé du mo* siégcd«Piw 
nîtoire de Rome. Henri IV eut beau-«is. 
coup depeineàlerafTurer. Vainquons, 
lui dit-il , 6» nous aurons Tabjolutioni 
mais fi nous Jbmmes battus , nous fe-" 
rons excommuniés , aggravés & réag^ 
gravés, EfFedivement le cardinal de 
Joyeufe avoit écrit de Rome qu'on 
donneroit ou refuferoit rabfolution , 
ielon que les armes feroientheureufes 
ou malheuteufes. Il falloit afTiéger Pa- 
ris , & étouffer la Ligue dans fon forr^. 
Un fecours de dix mille Suiflès , que 
Sanci , maître des requêtes , obtint 
làns argent par un prodige de zèle & 
d'habileté , mit l'armée royale en état 
de former cette entreprife. Le roî 
•s'empare de Saint-Cloud le 29 Juillet 
1 5 89. C'eft-là que le fanatifme devoit 
limmoler. 

Un jeune prêtre Dominicain , nom- jaeqaes 
mé Jacques Clément, la tête échauf-ciément af- 
fée par les déclamations des prédica-^'^*"'^*''^' 
teurs , par la doftrine courante du ré- 
gicide , & par les entretiens journa- 
liers des enthoùfiaftes , fe croit infpî- 
ré de délivrer le royaume à\\n tyran. 
{ on ne donnoit pas d'autre nom à 
Henri III ) Bourgouin fon prieur le 
coiifirme dans fa réfolution. Il y a mé- 

E X 
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-«ne tout fujet de croire que des per- 
fbnnes du premier rang en furent les 
inftigateurs , & la duche/Te de Mont- 
penfier , fœur du duc de Guife , fut 
particulièrement foupçonnée. Muni 
de pafTeports & de lettres de créance , 
Clément fe rend à Saint-Cloud , le 
fait préfenter au roi , fous prétexte 
d'avoir des chofes efïentielles à lui di- 
re , & avec tout le fang froid d'un fcé- 
lérat lui plonge fon couteau dans le 
ventre. Henri III mourut le lende- 
main entre les mains du roi de Navar- 
re , qu'il appelloit Ion frère & fbn 
fuccefleur. La race des Valois étant 
éteinte , la couronne lui appartenoit 
comme au premier prince du fang. 
On r^co- ^^ '^ religieux parricide n'eût pas 
ftifeîcrégW-été maffacré d'abord , on lui auroit 
^^' fans doute arraché des fecrets étran- 

ges. Les tranfports des Parifiens , après 
cet événement , firent allez connoître 
Tefprit de la Ligue. Jacques Clément 
fut honoré comme un faint ; on le 
comparoit dans les chaires à Judith ; 
qui avoit abattu la tête d'Holopherne , 
on expofà fbn image fur les autels. 
Le pape s'exprima fur fon compte de 
la même façon que les ligueurs. Pref. 
que tous les théologiens catholiques 
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''lôutertoient cette dodrine atroce & 
abfurde , qui excite au meurtre , au 
régicide même , pour la défenfe de 
réglife. Rien ne prouve mieux com- 
bien l'efprit de parti & le faux zele 
peuvent éteindre , non-leulement le» 
lumières de la raifon , mais celles de 
la religion. Il faut avouer que la con- 
duite de Henri III ne contribua pas 
peu à infpirer cette démence. La fu- 
perftition , jointe à fes autres vices, le 
rendoit également méprifable & 
odieux. On lui reprochoit la Saint- 
Barthelemi , & les catholiques fem- 
blerent être les vengeurs des Protêt 
tans. Son règne fut appelle le règne des 
favoris. 

Ce prince , par l'Ordonnance de Or<ïotmafi- 
Bloîs, déclara que les roturiers quicef"' lano^ 
acheteroient des fîefi nobles ne fe-**^* *' 
roient plus ni annoblis par- là , ni mis 
au rang de la noblefïè. Dès-lors la poP 
feffion des fiefs ceflà de faire des no- 
bles. Cet abus s'étoit introduit par la 
licence du gouvernement , & avilif^ 
loit la nobleflè en la rendant trop 
commune. Il étoit d'ailleurs contraire 
aux droits du fouverain , qui feul doit 
conférer la nobleflè. Henri IV fuppri- 
ma derneme dans la fuite celle qu^ojt 

E3 
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acquéroit par la profeflîon des armey." 
Pour 5*anoblir il fallut déformais des 
lettres du roi , ou un office auquel ce 
privilège fut attaché. 
OrJonnan- Uordontiance de Blois, de 1579 > 
^e fur les af ainfî nommée parce qu'elle fut ren- 
fiaft4ac«! àue en conféquence des fameux états 
de Blois , renferme plufieurs régle- 
mens eccléfiafliques conformes à la 
difcipHne du concile de Trente , que 
ces états s'étoient efforcés de faire pu- 
blier dans le royaume. Elle fixe les 
vœux de religion à feize ans. L^ordon- 
nance d*Orléans les avoir fixés à vingt 
ans pour les filles & à vingt-cînqpour 
les hommes. Un changement fi con- 
fîdérable , occafionné par le concile 
de Trente fe rapportoit plus à Tinté- 
rét des religieux qu à celui de la fo- 
Raîfons qui ciété civile. Pour peu qu'on'réfléchif^ 
TreS^^^^^ fuï" quelques-uns des autres décrets 
Concile dcdu concilc , on fentira la force des 
.Trente, yaifons qui empêchèrent toujours la 
France de recevoir fa difcipline. II 
foumet à la jurididion eccléfiafîique^ 
non-feulement les adultères , mais 
tous ceux qui font mariés ayant la 
tonfure cléricale , il attribue aux feuls 
ordinaires le jugement des livres , & 
condamne à une amende ceux qui eo 
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débitent de prohibés ; il ordonne la 
confifcation , la faifie de biens , l'em- 
prifonnement ftiême des laïques , en 
certains cas ; & permet aux évéques 
de dépofer les adminiftrateurs des hô- 
pitaux ; il leur commande de publier 
les cenfures de Rome ; il les fait exé- 
cuteurs des legs pieux ; enfin il les 
fuppofe déligués du pape dans leurs 
fondions ; il excommunie les rois qui 
prennent les fruits des bénéfices pour 
quelque occafîon que ce puifle être , 
& par conféquent anéantit le droit de 
régale. Autant de brèches , foit à la 
puifîance légiflatrice , foit à lauto- 
rité des Magiftrats , {bit aux liber- 
tés de réglife Gallicane , dont la plu- 
part des évêques François fe mon- 
troient alors peu jaloux , ou qulls ne 
connoiflbient point. initx de 

On cherchoit tous les moyens d'ar-j^^^J^^P^^^'; 
rêter le progrès de Théréfie ; l'eflèn- fendus, 
tîel étoit d'en trouver de bons , & l'on 
n'y réuflit pas toujours. A la terreur 
des fupplices , on ajouta des entraves 
pour Fefprit humain , qui , en le te-* 
nant captif dans les ténèbres , pou- 
voient nuire à la religion même au- 
tant qu à la raifon & aux (ciences. Phi- 
lippe II fit imprimer le catalogue des^ 

E4 
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livres défendus par rinquifition d^Ef- 
pagne. Paul IV ^ l'année fuivante 
i»;^^/, ordonna que le Saint Office de 
Rome publiât auflî un femblable ca- 
talogue. G^eft Torigine de VIndex , où 
fe trouvent confondus avec les livres 
hérétiques tous ks ouvrages anony- 
mes imprimés depuis quarante ans y 
des livres de littérature , & générale- 
ment ( ce qui paroît incroyable ) tous 
les livres fans diftinftion fortis de la 
preflè de foixante - deux imprimeurs 
nommés dans une lifte particulière. 
Excommunication réfervée au pape , 
privation de bénéfice , infamie per- 
pétuelle , &c , c*étoient les peines 
prononcées contre les ledeurs. On 
vit des ouvrages de littérature , fans 
rapport à la religion , défendu en hai^ 
ne de l'auteur qu'on jugeoit ou hé- 
rétique ou fufpeâ. Les livres que tel 
auteur pourroit compofer , furent 
même condamnés ainfi avant que de 
naître. LaFrance n'a point reconnu ce 
tribunal qui flétrit Erafme , les Gali- 
lée y & tant d'écrivains refpeâables 
dont les lumières ont éclairé toute 
l'Europe. (*) Mais fi les principes des 

. (*) Aucun auteur n'a elTuyédc plus terribles cou* 

, damnations à Rome , que le célèbre îurifconfulcc ,. 

Cbailcs dtt Moulin. Comme il étoi( lu & admiiié ca 
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tîgueurs avoient prévalu , la Fronça 
auroit porté le même joug que TEt- 
pagne , le Portugal & Tltalie. On ou- 
blioit que le^paftcurs dans lesprerhitr^ 
temps avoient foin de bien inflruïre les: 
Chrétiens , chacun félon fa portée , fans 
prétendre les gouverner par lafowrdjjion 
aveugle , qui eft F effet & la caufe de fi* 
gnorance, ( Fleury , VII Difc. ) 

Cependam Grégoire XIII s'im- ,^^<^^}f^* 
mortalifa par une emrepnle digne mé. 
du fiede d*Augufte. Il employa d'ha- 
biles mathématiciens à réformer le 
calendrier. Cette réforme fe fît d'une 
manière très-fimple , en retranchant 
dix jours de Tannée 1582. Le calen-- 
drier Grégorien fut établi en France 
par un édit. Quelque néceflaire que 
fôt le changement , les pays proteP 

dîépît de VIndex , Ciérnent VIII défendît de nou» 
veau en i6o% tous Tes ouvrages- » même ceux- qui' 
avoient été corrigés , parce que , du ce pape »> 
iis ta peuvent être corrigé , que par le feu. Encore 
aujourd'hui quand la congrégation de VIndex pcT'*: 
met la levure des mauvais livrer , elle excepte^ 
toujours les livres de du Moutin. Un poifonfi détcf-- 
fabje fe débite en France avec privilège du roi , fiC- 
ne fait de mal qu'aux prétentions de la cour Ro- 
maine. On a- reOafié par des notes ce qu'il y a 
de répréhenfîble dans le texte. Cela vaut mieur 
fans 4oute que de- défendte la Icdure d'exceltens 
ouvrages oîi il s'eft gli/fé quelques erreurs > m^ 
Ijiiicenformenc ua ti^fo^ de yéiités. 
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tans le rejetterent parce qu il venoît 
de Rome. On Tauroit peut - être de 
même rejette à Rome , s'il étoit ve- 
nu de Genève. C'eft la bifarrerie or- 
dinaire des préjugés. 
Ramuspep. Uexemple du célèbre Ramus étoît 
fiécuté. effrayant pour quiconque ofoit bra- 
ver les opinions les plus abfurdes. Ce 
profefïèur philofophe , mathémati- 
cien , grand littérateur , eflTuya des 
perfécutions à Paris pour avoir enfei- 
gné la véritable prononciation jîu Q^ 
II fufîifoit de prononcer comme luî 
quanqiianij au lieu de kflnkcim , pour 
encourir la cenfure. Il eut le coura- 
ge de combattre laphilofophie péri- 
patéticienne , & il rût traité en héré- 
tique. Des meurtriers envoyés par u» 
4e {qs rivaux le tuèrent à la Saint 
Barthelemi. Les écoliers , animés de 
ïefprit des profeflèurs , fignalerentr 
leur haine fur ion cadavre. On doit 
à Ramus une chaire de mathémati- 
ques du collège royal , qui luffiroît 
pour rendre fa mémoire précieufe.. 



_ HENRI IV. 

^^^'âert ^^ France ne pouvoir défîrer dis* 
ikHcndiv^maître plus digne que HJenri IV de 
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ïa gouverner , ni plus capable de ré- 
parer fes malheurs, Cétoît un prin- 
ce né avec une grande arae , un beau 
génie , un jugement admirable ; for- 
mé par une éducation mâle & fimple, 
endurci aux fatigues de la guerre , 
éprouvé par ^infortuné qui apprend 
aux rois à être hommes , parvenu à 
l'âge de trente-fix ans , où Tefprit & 
le corps ont toute leur force ; plein 
de droiture & de franchife ^^de gé- 
nérofité pour fes amis , d'afFeâion 
pour les peuples , trop fufoeptible 
des foiblefles de l'amour , mais ai- 
mant la gloire & le bien public pré- 
férablement aux plaifirs ; Calvinifte 
modéré & fans entêtement y difpofé 
à maintenir la religion dominante , 
à Tembraflêr même quand on Fau- 
loit détrompé de fes erreurs. Cepen- 
dant la plus grande partie de la France 
refufoit de le reconnoître. Chef de 
la branche de Bourbon - Vendôme , 
defcendant de Robert comte de Cler- 
mont cinquième fils de Saint Louis , 
quoiqu^il ne fût parent du dernier roï 
qu'au vingt- deuxième degré , les loix: 
lui affuroient la couronne. Il n'avoir Sarciigî. 
contre lui que fa propre religion yCmpêche 



l^fiere preique infurmonuble dansée. 
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un temps de fànatifme & de révolte; 

Le duc d'Epernon & d^autres feî- 

Eneurs ou gentilshommes de Tarmée 
î retirèrent d*abord , fous prétexte 
que leur conicience ne leur permet- 
toit pas de fervir un prince héréti- 
que. La plupart des autres lui demeu- 
rèrent fidèles , à condition qu*il s'en 
rapporteroit au jugement du concile. 
Mais le duc de Mayenne , qui , Ibic 
modération , foit politique , ne vou- 
lut point du titre de roi , le fit don- 
ner au vieux cardinal de Bourbon* 
encore prifonnier , qu'on proclama? 
quelques mois après ious le nom de 
Charles X. 
avantages L'armée royale , forte dé trente- 

Hlî& ligueurs, milles hommes au commencement 
du fiege de Paris , diminuoit confi— 
dérablement tous les jours. Les dé- 
fertions fréiquentes , la retraite d'une* 
foule d'officiers qui demandoient leur 
congé , le manque d'argent , les fcru^ 
pulës des catholiques , la défiance des; 
Huguenots, tout contribuoîtà TafFoi^ 
blir: Henri IV leva le fiége , St 
fe retira, vers Dieppe, n'ayant plus; 

rj. que cinq à fîx milte combattans. Oiis 

délibéra dans le confeit s^iE pzfktoit 
%m Angleterre , tant les Iîqucuss^. 
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avoîent de fupériorîté. Mayenne le 
pourfuivoît avec une armée trois ou 
quatre fbîs plus nombreuie que la 
lienne. 11 fe vantoît déjà d'une vic- 
toire infaillible. Le Béarnois ( c^eft 
le nom que la Ligue donnoit au mo- 
narque ) ne pouvoir, difbit-il , lui 
échapper, à moins de fe jetter dans 
la mer. Le péril étoit effrayant; mais ^ 
Henri n'en redoutoit aucun. La batail- battu *p^r 
le d'Arqués confondit les efpérancesHcnti iv^* 
des rebelles. (*} Il les défit avec ùc 
petite armée. Ce fut en partie là fiu- 
te du duc de Mayenne > trop lenr 
dans fes opérations , appefànti par la' 
xnaflè de fon corps , & qui perdoit 
beaucoup de temps au lit & à table, 
S^il ri y va pas dune autre façon , dit 
Henri IV , /e fuis affiiré de le battre 
toujours à la campagne, L'aftivité in- 
Êtiguable & ^extrême fobrîété dir 
ïoi lui donnoient tout l'avantage fur 
fon ettnemî. On a écrit qu'il ufoîl? 
plus de bottes que l'autre n'ufoit dt 
ibuliers. Après ia viôoirc , ayant re- 
çu^ua renfort de quatre mille Angloîs>. ^ 



(*) Après cette Iwitaille , Henri IV écf ivit à Cril»f 
Son , ftnds toi , hrcve Crillon , nous aVOM COItt^ 
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il va porter la terreur jufqu'à Parw ^ 
ou l'on avoit répandu le bruit de ft 
défaite. Il s'emparede cinq fauxbourgs 
l'épée à la main. Si le canon étoit 
arrivé un peu plutôt , la ville pouvoir 
être forcée. Les ducs de Mayenne & 
de Nemours y rentrèrent à propos 
pour la défendre. 11 s'en falloit bieii 
que Henri fût au terme de fes épreuves. 
Tout le royaume étoit déchiré , & 
le parti de la. Ligue dominoit. Quel-» 
ques Parlements autorifoient la rebef- 
lion. Celui de Touloufe rendit un 
arrêt fanatique qui ordonnoit des pro- 
ceffions en mémoire de raflàflînât de 
Henri III , & qui déclaroit Henri IV 
incapable de fuccéder à la couronne. 
Sixte-Quint avoit envoyé un légat 
avec commiffion d'élire un roi tel 
'que la cour de Rome pou voit le fou^ 
haiter. Philippe II , roi d'Efpagne ,, 
demandoit le titre de Protefl:eur de lar 
France , pour la démembrer au^ grér 
da fon ambition. Ce prince. artifi- 
cieux vouloit fe rendre raïaître de lat 
Ligue. En lui accordant des fecours 
médiocres , il fe propofoit de la te- 
nir toujours dans ta dépendance. MaTi 
le duc de Mayenne , réfolu dé ne pas, 
iê doniièr un maître ^ fît asronief i«& 
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projets , fans fe priver de fes fecours. 
II diminua le pouvoir des Seize , dont ' 
Taudace ne connoiflbit plus de frein, 
La journée d'Arqués avoir terni fa 
réputation. Afin ^q la rétablir par 1590, 
une aftion d'éclat, il marcha contre /*5*^^^^ 
le roi qui affiégeoit Dreux en Nor- ^^^** 
mandie , & qui leva auflî-tôt le fiege 
pour aller combattre. Malgré l'avan- 
tage du nombre , le dyc fut encore 
défait à Ivri. Cette fameufe bataille 
pourroit feule immortalifer Henri IV» 
Général & ibldat il montra autant 
d'habileté que de bravoure. Cefl: - Ik 
qu'avant Taftion , parcourant les rang^ 
avec un air de gaité qui préfageoit la 
viâoire , il dit aux troupes : Enfans ^ 
fi ks cornettes vous manquent , m//- 
liei-vous à mon panache blanc ; vous 
le trouverej toujours au chemin de 
r honneur & de la gloire. Dieu efi pour 
nous. On Iç crut mort dans la mélée;^ 
Dès qu'il reparut , couvert du fang: 
des ennemis , (es foldats devinrent 
:iutant de héros. Les Ligueurs furent 
caillés en pièces. Le maréchal deBiro» 
commandoit le corps de réferve , & 
uns être au fort du combat , eut 
beaucoup de part à la viSoire. ïl f^:^ 
iiôta le x§>i ea çj^s v^%m&^ tSirc ^ you^ 



^;^v^^ 
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parts qu'il eft heureux de mourir danf 
une fi fainte adion. 

famine dans H reftoît environ deux cents vingt 
• ^^^' mille perfonnes dans Paris. Trois 
mois de blocus avoient épuifé les 
vivres, La famine devenoit intoléra- 
ble. On étoit déjà réduit à pulvéri- 
fèr les os de morts pour en faire du 
pain. Les religieux , qui infpiroient 
îardeur du martyre , n'étoient pas 
les plus indifFérens pour la vie. Une 
^ vifite faite dans les couvens dévoila 
leurs manœuvres intérefîées. Mezeraî 
aflTure qu'on trouva , même dans ce- 

^cffive du roi lui des Capucins , d'abondantes pro* 
vifions. Cette découverte fut une pe- 
Itîte refiburce. Mais Paris ne pouvoir 
échapper à Henri IV , fi par un excès 
de bonté il n'eût foufFert que les bou- 
ches inutiles fe retirafTent , que fes 
propres officiers & fès foldats fiflènt 
entrer des rafraîchiflèmeris pour leurs 
amis. On raconte que deux payfans 
qui alloient être pendus pour avoir 
amené du pain à une poterne , s'é- 
tant jettes à fes genoux , & lui repré- 
fentant qu ils n avoient pas d'autre 
moyen de gagner leur vie : ^I/e^ en 
paix , leur dit-il , en leur donnant 
Targent qu'il avoit fur lui , le Béarnais 
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ç/? pauvre ; s'il en avoit davantage , il 
vous le donneroit. Il entroit fans dou- 
te de rim prudence dans cette con- 
duite y mais une imprudence digne 
d'admiration. Paimerois quaji mieux , 
difoit le bon prince > n'avoir point 
de Paris , que de V avoir tout ruiné par 
la mort de tant de perfonnes. 

Cependant la néceffité rendoit les ^^ ^^j/it 
Parifiens plus traitables. Malgré lesvw rLiit ' 
décrets de la faculté de théologie & 
les arrêts du parlement de la Ligue, 
il y eut quelques conférences pour 
un accommodement. On offrit de fe 
ibumettre , pourvu que le roi renon- 

Î:ât au Calvinifme ; mais regardant 
e fuccès comme infaillible , il vou- 
loît impofer les conditions. Un évé- 
nement imprévu lui fît perdre le 
fruit de tant de travaux. Philippe II, 
qui craîgnoit la fin des troubles , & 
qui fe fîattoit d'y gagner la couronne 
de France , avoit ordonné au duc de 
Parme , Alexandre Farnefe gouver- 
neur des Pays-Bas , de marcher au 
iecours de Paris , quelque dangereux 
qu'il fût de dégarnir des provinces 
cxpofées aux entreprises des Hollan- 
dois. Ce fameux général approche 
avec une ouiflànte armée. Henri ZV 
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au défefpoîr ïuî préfente la bataille > 
& lui fait dire que de fon côté il ne 
Tefquivoit jamais. Pour moi répond 
le duc de Parme, /> Vefquiverai àfes 
dépens , ê* quiconque m*y contraindra 
en faura plus qui moi. La délivrance 
de Paris étoit le but de fon expédi- 
tion : il réufTit fans peine. Ce coup 
de foudre répandit le découragement 
parmi les troupes du roi. Elles man«- 
quoient d'argent , d*habits , de nour- 
riture. Le roi lui-même , n'ayant pas 
de quoi dîner , alla manger un jout 
dans la tente de François d'O , fur- 
intendant des finances , dont la table 
n'étoit que trop bien (èrvie. 
trîrit te duc de Parme fe retira bientôt 
.¥oyc. dans les Pays-Bas ,• la guerre continua 

en France avec la même anîmofité , 
fans rien produire de mémorable. Un 
ennemi étranger augmenta les mal- 
heurs publics. Cétoit le duc de Sa** 
voye , qui non content d'avoir ulur- 
terdî uîcres P^ '^ marquifat de Saluées , vouloic 
'envahir le Dauphiné & la Provence; 
Lefdîguîeres , un des plus grandis 
hommes de guerre de ce temps-là , 
rebelle fous les règnes précédens en 
qualité -de Calvinifte , mais fidèle à 
Henri IV^ & zélé pour fa propreibr^ 
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fune , mit le Dauphiné à couvert de 
l'invafion. Il envoya demander en- 
fuite le gouvernement de Grenoble. 
Le roi refufa d'abord , de Tavis de 
fon confeil , parce qu^il s'étoit enga- 
gé à réferver les gouvernemens pour 
les catholiques , MeJJieurs , dit ren- 
voyé de Lefdiguieres , votre réponfc 
inopinée m'a fait oublier un mot : c'eji 
que y puifque vous ne trouvei^ pasàpro^ 
pas de donner à mon maitre le gouver^ 
nement de Grenoble , vous Jongie^ aux 
moyens de le lui ôter. Cette bardieflè 
ne déplut point à Henri IV. Lefdi- 
guieres étoit tout puifïànt dans (à pro- 
vince ,• on avoir befoin de lui ; on 
jugea que dans un cas extraordinaire 
il falloit pafTer fur les règles. Il eft 
des conjondures où Tautoriré afFoi- 
blie ne le foutient qu'en molliflànr. 
Cétoir beaucoup de garantir le Dau- 
phiné; mais le duc de Savoye fut 
plus heureux en Provence. On le re- 
çut dans le pays , comme s'il en eût 
été le fouverain. Le Parlement d'Aix 
l'en déclara gouverneur , & lui don- 
na le titre de lieutenant général fous 
la couronne de France. Le meilleur 
des rois étoit toujours regardé com- 
me un tyran par ceux aui ne croy oient 
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pas qu*on pût régner fans être catho- 
lique : préjugé étal dont Tambition 
fe fervoit pour exercer une véritable 
tyrannie. 
^''^ Rome fut toujours redoutable dans 



^5^^\. ces conionftures oraeeufes. Sixte- 
Ae Rouie. Quint étoit mort en i $ 90 , méprifant 
la Ligue qu'il fàvorifoit par une faut 
fe bienféance , & eftimant Henri IV 
qu il outrageoit par politique. Gré- 
goire XIV , né fujet du roi d*Efpa- 
gne 1^ abufà encore plus que fon pré- 
décefleur de l'autorité pontificale. Il 
publia des monitoires pour ordonner 
lous peine ^excommunication , à tou- 
te forte de perfonnes , de quitter le 
parti d'un roi hérétique , relaps , ptr^ 
p^uteur de i^eg/ife , excommunié , & 
privé de tous Jes domaines ; ( c'étoît 
le ftyle ordinaire. ) Il envoya de l'ar- 
gent &: promit des troupes aux li- 
gueurs. En vain le roi ne cefibit de 
protefter qu'il étoit prêt à fe faire 
mftruire , & que fes ennemis Ten 
cmpéchoient par une guerre opiniâ- 
tre. On ne daignoit avoir égard ni à 
fes raifons ni à fes promeffes , & Tef 
prit de fàftion envenimoit Taigreur 

Politique de ^" ^"^ ^'^'^• 

Philippe II. A Rome & à Paris , on travailloîr 
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moins pour la religion que pour le 
roi dTfpagne. Cet ambitieux monar- 
que fe flattoit d^ufurper la France , 
comme il s'étoit emparé du Portugal; 
il prétendoit y régner , ou du moins 
Y faire régner fa fille. Comptant fur 
là politique & ft^ tréfors , il difoit 
déjà ma ville de Paris , ma ville de 
Rouen , &c. Les Seize entroient avec tes 8eîz« 
ardeur dans fes vues. Leur infolence '^p'"»<^»* 
croifibit tous les jours , jufqu'à vou- 
loir dominer le duc de Mayenne. 
Furieux de ce que le Parlement avoit 
renvoyé abfous un particulier dont 
ils follicitoient la mort , ils faifirent 
trois magiftrats , entre autres le pré- 
fîdent Brifon , qui étoit alors à la tê- 
te du Parlement ; ils les condamnè- 
rent à être pendus , & les firent exé- 
cuter. A la nouvelle de cet attenta^ , 
Mayenne abfert fe hâte de revenir; 
il diflîmule quelques jours ; il livre 
enfin au fupplice quelques-uns de 
ces furieux. BufTy-le-Clerc , le plus 
coupable de tous , devenu gouver- 
neur de la Baftille , obtint la permif- 
fion de fe retirer. Ainfi fut détruite 
la tyrannie des Seize , faftion com- 
pofée de quelques curés fanatiques & 
dun grand nombre de <gens de la lie 
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du peuple , aufli redoutable aux chefs 
de la Ligue qu'à Théritier de la cou- 
ronne, II s étoit formé un troifieme 
parti en faveur du jeune cardinal de 
Bourbon , fils du prince de Gondé 
tué à Jarnac. Le roi découvrit Tintri- 
gue , & TétoufFa en s'afTurant de la 
perfonne du cardinal. Peu aupara- 
vant , il avoit fait une tentative inu- 
tile fur Paris. Ceft ce qu'on appel- 
le la journée des farines, 
Siégc de Elizabeth & les princes Proteftans 
"*^* d'Allemagne lui ayant envoyé des 
troupes, il entreprit lefiege de Rouen , 
l'un des boulevards de la Ligue. On 
avoit dit des Parifiens ç\\xils favoient 
mieux jeûner que fe battre. Ce fut le 
contraire à Rouen. Villars-Brancas , 
par&itement fécondé par la garnifon 
& les bourgeois , fe défendit avec 
une valeur dont il y a peu d'exem- 
ples dans T/hiftoire. Henri IV s'expo- 
la fouvent comme un officier de for- 
tune. Rofni l'invitant à fe ménager : ^ 
mon anii , répondit-il , puifque c'eji 
pour ma gloire & pour ma couronne 
que je combats , ma vie é* toute autre 
choje doivent être comptées pour rien. 
L'attaque & la défenfe étoient éga- • 
lement vives ; mais les rebelles au- 

rbient 
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ttMent enfin fuccombé , fi le duc de 
Parme n*étoit encore venu à leur 
fecours. Le roi marcha avec une par- 
tie de l'armée pour le combattre. II te sî^ 
&t blefle d'un coup de moufquet^^ ^^^^' 
clans une aâion , où , fijivi de qua- 
i^nte chevaux feulement , il affron- 
ta témérairement trente mille hom- 
mes. Les ennemis pouvoient le pour- 
iuivre & le prendre. Le duc de Par- 
me le croyant foutenu de toute fa ca- 
valerie manqua cette occafion déci- 
five. On en murmura ; fa prudence 
fut taxée de foiblefle. J'avois penje\ 
dit- il pour fa juftification , avoir af- 
faire à un général alarmée , 6» non pas 
à un capitaine de chevaux-légers , tel 
que je connois maintenant le roi de Na^ 
yarre. (*) Henri fut contraint de lever 
le fiege de Rouen. Mais les revers 
n'étoient qu'un aiguillon pour exci- 
ter fon courage. 

Il pourfuit le duc de Parme enga- ^eiie rc» 
gé dans le pays de Caux. Ce géné-y,7„t;"' 



(♦) Dupleflis - Mornai écr vît à Henri IV au fuîet 
âe cette aftion : Sire , vous ave^ affe^ fait l'A- 
lexandre i 'il eft temps que vous foyef; Augujie, 
C*ejt à nous à mourir pour vous , ù c*efi'là notre 
gloire ; â vous , Sire , de vivre pour la France » 
4k j'ofi vous dire fut çç fçus efi devoir. 

TomaUL F 
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rai manquant de vivres , ferré de 
près , malade d'une bleffure , fe voit 
€ fon tour dans un extrême péril. Il 
ne peut échapper qu'en pafïànt la 
Seine à Caudebec , où elle eft fort 
large. L'entreprife paroiflbit impoflî- 
ble. Le roi ne fongea pas même à 
y mettre obftacle. Un pont de ba- 
teaux fe trouve prêt , fans qu^il en ait 
le moindre fbupçon. Les ennemis 
paflènt , détruifent le pont , & retour- 
nent vers Paris. On dit que le duc 
de Parme ayant envoyé demander 
au roi ce qu'il penfoit de fa retrai- 
te , il répondit brufquement qu'il ne 
fe connoiflbit point en retraite , & 
que la plus belle retraite du monde 
lui paroiflbit une fyite. Ce mot échap- 
pé peut-être dans un premier mou- 
' vement , n'eft pas digne d'un prince 
fi éclairé , fi jufte eftimateur du mé- 
rite. Péréfixe afTure quV/ efiiina cent 
retraite plus glorieufe que deux hatail* 
les ; reconnoijfant que le chef-d^œuvrt 
d^un grand capitaine riejl pas tant dt 
combattre & de vaincre , comme de fai" 
re ce qiiil a entrepris fans harfarder 

Ambition ^^ COmbat. 

4e Bitoa. Selon le même auteur , le maré- 
chal de Biron, iatéreffé à la proiou- 
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gâtion de la guerre , négligea les 
mpyens de faire périr l'armée Efpa- 
gnole. Son fils lui demandant quel- 
ques troupes pour une entreprife 
cflèhtielle & immanquable : ^uoi 
donc , maraut , lui dit le maréchal 
en jurant , nous veux tu envoyer plan^. . 
ter des choux à Biron ? Si Biron ne 
dit pas ce que l'hiftorién lui fait dire, 
on peut préfumer qu^il le penfa ; 
car il rapportoit tout à lui-même. 

Les affaires prenpîent une meilleu- î 
re fece en Provence , où le duc de i^^i* 
Savoye perdit toutes fes conquêtes, ^"'fcdei» 

T rj- • • ^'fT ' I ^ guerre, 

Leldiguieres avoit diflipe les troupes 
du pape. La Ligue avoit perdu Ion 
héros , le chevalier d'Aumale , prin- 
ce Lorrain , tué en attaquant- Saint- 
Denis. Mais le roi regrettoit auffi le 
brave & vertueux la Noue , tué au 
fiege de Lambale. Toutes les provin- 
ces étoient inondées de fang , les vil- i-v 
les prifes & reprifes , les campagnes 
ravagées ; une infinité de petits com- 
bats extérmînoîent la noblefïe & dé- 
peuploient le royaume. Le maréchal 
de Biron eut la tête emportée d'un 
coup de canon devant la ville d'E- 
pernai. C^étoit le premier général 
de France. Henri IV lui devoit beau- 

Fi 
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coup , & auroit été infiniment fenfi- 
ble à (a perte , fi la hauteur & les pré- 
tentions de ce feigneur n^avoient un 
peu afFoibli la réconnoifl^nce de fcs 
iervîces. 

Dans la crife violente de Pétat , 
• Paris étoit le centre des troubles. Il 
1J93. y avoir alors deux fadions. Celle des 
On vcutsgi2e confidérablement déchue , 

clurc un roi. , ' -, ^ - . . , ' 

vouée aux Efpagnols , irritée contre 
Mayenne , vouloir pour roi le jeu- 
ne duc de Guife qui venoit de s'é- 
chapper de la prifon où il avoit été 
mis après le maflàcre de fbn père. 
Celle des Politiques , compofee de 
gentilshommes & de magiftrats , des 
meilleurs bourgeois , ne demandoit 
pour reconnoître Henri IV , que de 
le voir fournis à Péglife. Le duc de 
' Mayenne penchant aufl[i à la paix , fe 
ménageoit habilement entre le roî 
d'Efpagne dont il ne pouvoit encore 
fe paflTer , & le roi de France dont il 
prétendoit tirerbon parti. Les ligueurs 
zélés demandèrent une aflèmblée des 
états pour Péleâion d'un roî. Clé- 
ment VIII , qui fijîvoit les traces de 
Ç.régoire XIV , ordon^pa aux François 
de fe réunir au plutôt , & de difpofer 
de la couronne. Mayenne afiièmble 
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ces prétendus états généraux. Le lé- 
gat du pape ofe leur demander un 
ferment de ne point fe concilier avec 
le roi de Navarre , quand même il 
abjureroit l'héréfie. Les Efpagnols de 
leur côté demandent l'abolition de 
la loi falique , & que Tinfante d'Ef^ 
paj^ne foit déclarée reine de France. 
Comment des citoyens, des François, 
pou voient- ils ne pas frémir à ces de- 
mandes ? La fuperftition avoit donc 
changé la nature. 

Jamais Henri IV ne fe trouva dans Leroîpenfe 
de fi cruelles perplexités. Un roi él"^oif*^c*^** 
par les états auroit vraifemblablemenc 
entraîné tous les catholiques. Ceux 
'mêmes de (on parti murmuroient 
avec argreur de (a perfévérance danj 
une (èâe déteftée. Il falloir fe réfou- 
dre ou à foutenîr éternellement la 
guerre , ou à changer de religion. Ce 
qu'il y avoit de plus fage parmi les 
Huguenots lui confeilloient de fe dé- 
cider promptement. Le canon de la 
meflè , difoient-ils , étoît le meilleur 
pour réduire les rebelles. Rofnî , 
( depuis duc de Sulli , ) quoique fin- 
cérement attaché au Calvinifme , luî 
fit regarder cette démarche comme 
auffî jufie que néceflàire. Quelques 

F 3 
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miniftres Proteftans , plus modérés 
que les autres , applanîrent les voies , 
en avouant qu'il pouvoir faire fon 
falut dans Téglife Romaine. Si l'on 
en croit Daniel , il étoît déjà catho- 
lique au fond du cœur. De fortes 
raifons peuvent au moins en ftire 
douter. Quoi qu'il en foit , (car Dieu 
feul pénétre le fond des cœurs , ) il 
promit de fe faire inftruire fans délai. 
Confércn- Alors les catholiques attachés à fa 
«es de Suie-perfonne propofent des conférences 
**** à ceux de Paris. Le légat , les Efpa- 

gnols & leurs partifans combàttetit eft 
vain un projet fi raifonnable. Ces con- 
férences s'ouvrent à Surene. Les pré- 
lats ligueurs y portent leurs préjugés' 
contre le roi , afFeâant de révoquer 
en doute fa fincérité , alléguant des 
preuves de fon attachement à Théré- 
fie, foutenant d'ailleurs qu'on ne pou- 
voir rien conclure fans le pape > qu'il 
avoir défendu de traiter avec un prin- 
ce hérétique , & que robéiflànce due 
au chef de Téglife devoit l'emporter 
fur tout le refle. L'archevêque de 
Bourges réfute leurs chicanes par les 
vrais principes du droit dçs couronne$^ 
& des libertés de Féglife nationale. II 
étolt facile de démontrer que rintérét 
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de réglife univerfelle , comme celui 
de Tétat , exigeoit en cette occafion 
une fage condefcendance. Mais les zé- 
lateurs fougueux & obftînés ne voient 
point qu'ils ruinent la religion en fê 
glorifiant de la foutenir. Les confé- 
rences produifirent peu d'effet. 

Cependant Pambaflàdeur d'Efpa- LcsEfpa- 
gne infiftoit fur Téledion derinjfente.gnoisdcman- 
Afin de parvenir à fon but , il déclara^rJ' ^0"; 
que l'intention de Philippe étoit derinfame. 
lui faire époufer le duc de Guife , qui 
feroit élu roi conjointement avec elle. 
Les Seize le défiroient ; le duc de 
Mayenne n'avoit garde d'y confentir. 
Au milieu de ces agitations , le Parle- Arrêt 6n 
ment , quoique captif ^ ejîropié y ( ce*'*'^^"^*"'' 
font les termes de Péréfixe ) fe reffbu- 
venant de fon ancienne vigueur^ rendit 
un arrêt pour le maintien des loix 
fondamentales du royaume, & « pour 
» empêcher que fous prétexte de reli- 
» gîon , la couronne ne fût transférée 
»)en mains étrangères. » UEfpagnol 
déconcerté par cet arrêt , le fut bien 
davantage par la converfîon de Henri ^ 
IV. Après un ou deux jours de confé-a^ ^of"^" 
rence avec des évéques , le roi fit fon 
abjuration à Saint -Denis entre les 
ixuûns de Tarchevéque He Bourges^ 

F4 
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croyant plus en fiireté. Il en avoîtfeît 
gouverneur le comte de Bri/Iàc , qui 
préféra le devoir de fujet à tout autre 

^^ .engagement , & qui vint à bout par 

j-ç. fa prudence d'y introduire le roi (ans 
Le roi entre tumulte & fans combat. LesEfpagnols 
à Parif. furent réduits à capituler. On les laiffa 
fortir avec les honneurs de la guerre^ 
Henri IV les regarda pafler d'une fe- 
nêtre , & faluant les officiers avec 
bonté: Mejfieurs y leur dit- il, rccom" 
mandîi^moi à votre maître ; mais n'y 
revenez plus. Le légat , obftiné à ne 

rint le voir , obtint la permiffion de 
retirer , d'emmener même le curé 
Àubri & le Jéfuite Varade , que Bar- 
rière avoit chargés comme k'^ com- 
plices. 

Il importoît fur-tout de rendre au; 
ncn/rétaî)îi' Parlement fa fplendeur , & de raffer- 
mir la monarchie par l'autorité des 
• loix. Les magiffrats fidèles revinrent 
dans la capitale , ayant Achille de 
Harlai à leur tête. Les autres furent 
rétablis , à condition que ceux-là au- 
roient le pas fur eux. Oh ne vit dèsr 
lors dans le Parlement qu^un même 
efprit de patriotifme. Il cafla tous le* 
arrêts , décrets & fermens faits depuis 
X 5 8 8 , qui fe trouy croient preiudïciahlès 
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2 P autorité du roi & aux loixdu royau- 
me y comme ayant été extorqués par for^ 
ce ; il révoqua les pouvoirs donnés au 
duc de Mayenne, & annulla les aâes 
de la dernière afïèmblée de Paris fous 
le nom d'états généraux , &c. Tout 
ce que le fànatiune avoit infpiré parut 
condamné à Poubli , grâce au chan- 
gement des conjondures. 

Si quelque chofe eût été capable . 5*^^"^'* 
de reunir les cœurs de la nation , c é- 
toit la conduite du roi. On peut en ju- 
ger par ce trait particulier. Lorfq.u'il 
entra dans Paris , des fergens arrêtè- 
rent le bagage de la Noue , pour det* 
tes que fon père avoit contraftées ait 
fervice de Pétat. Ce gentilhomme p 
très-digne de confîdération , fe plai- 
gnit de la violence. Henri IV lui ré- 
pondit publiquement : la Noue , ii 
faut payer fes dettes ; je paye bien les: 
miennes ; & Tayant tiré à part , il lut 
donna des pierreries à engager pour 
les effets qu'on avoit faifis Mats tant 
de bonté n'attiroit que foiblement les 
principaux feîgneurs de la Ligue; 
L'intérêt feul pouvoir les ramener. Ifs. 
mirent au plus haut prix îeur fournil^ 
fîon, prouvant afïez que la religion 
était le moindre motif de leur révolte. 

F 6 
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ronne & à ceux de Tépifcopat ; TUnl* 
verfité ne leur pardonnoit pas le tort 
que la concurrencé fàifoic à Tes coUe^ 
ges; elle leur avoit fufcité un grand 
procès , où Pafquier & Arnaud ; célè- 
bres avocats , attaquèrent leurs inftî- 
tuts par les mêmes moyens à peu-près^ 
qui l'ont fait-profcrire de nos jours%^ 
Les dépofîcions de Jean Châtel préci- 
pitèrent leur difgrace. Il eft certaîiï 
qu'on pouvoit reprocher à la plupart 
des corps de Paris, tant eccléfiaftiquea^' 

/ que religieux , un zèle aveugle pour 

la cour de Rome , un attachemenr 
criminel pour le roi dEfpagne , &: 
ces maximes deteftables qui conduî--^ 
foient au régicide. Mais on crut àe^ 
voir faire un exemple fur des hom- 
mes plus attachés par leur inftitut aux 
opinions ultramontaines , & plus ca- 
pables par leurs talens , par leurs em^ 
plois , par leur régularité même de- 
les répandre ou de les maintenir. La 
Société avoit trop contribué à la naiC- 
fànce & aux progrès de la Ligue y 
pourque la chute de Tune ne fût pas^ 

' ■ ^ funefte à fautre. Le Parlement chafla- 

^595- . les Jéfuites comme corrupteurs de la 

tes h2Lnn\sj^^TieJfe , perturbateurs du repos puhKc y. 

du royaume, cnrumis duroi & de rétat^ Guignard ^ 
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grands péchés y il avoit cru éviter 
l'enfer par cette aâion; qu'il lacroy oit 
jufte & méritoire', parce que le roî 
n'étoit pas réconcilié avec l'églife , & 
devoir être réputé tyran ; qu'il l'avoit 
entendu décider en plufielirs endroits, 
ainfî que chez les Jéfuîtes où il avoit 
feit une partie de fes^études. Il ajouta 
que ces pères Tavoient fouvem intro- 
duit dans une chambre de méditations , 
pleine de figures effroyables de l'en- 
îèr , dont fans doute fbn imagination 
avoit été trop émue. On croyoit alors 
CQs figures propres à imprimer au fond 
de Tame les vérités éternelles , qui 
doivent y entrer par la fpi & non par 
les kns. 

Les Jéfuites ctotent haïs d'une infi- Affaîrerisi^ 
■ité de perfonnes confîdérablës. Ou-^^^***^*'*" 
tre les Protefirans , dont ils fàifoient 
gloire d'exciter la haine , ( mais dont 
il eût mieux valu attirer la confiance , 
pour les ramener au feinde Péglife, ) 
le Parlement s étoît toujours oppofé 
avec vigueur à leur établiflement; les 
religieux qu'ils avoient comme fup^ 
plantés y les voyoient en général de 
mauvais œil ; l'évéque de Paris , EuC» 
tache du Bellai y avoit déclaré leim 
ordre contraire aux droits de la coub*- 
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bres avocats , attaquèrent leurs infti- 
tuts par les mêmes moyens à peu -près 
qui l'ont fait-profcrire de nos jours* 
Les dépoficions de Jean Châtel préci- 
pitèrent leur difgrace. Il eft certain- 
qu'on pouvoît reprocher à la plupart 
des corps de Paris, tant eccléfiaftiques^ 
que religieux , un zèle aveugle pour 
la cour de Rome , un attachement 
criminel pour le roi d'Efpagne , &: 
ces maximes déteftables qui condui- 
Ibient au régicide. Mais on crut de-^ 
voir faire un exemple fur des hom- 
mes plus attachés par leur inftitut aux 
opinions ultramontaines , & plus ca- 
pables par leurs talens , par leurs em-* 
plois , par leur régularité même de* 
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^funefte à fautre. Le Parlement chaflîi« 
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bibliothécaire du collège , fut pendit 
pour avoir gardé des écrits féditieux 
dont il étoit Tauteur. Ils contenoient 
les méraes extravagances qui avoient 
retenti jufques dans les chaires : Jac^ 
ques Clément a fait un aSe héroïque ^ 
infpiré par le Saint'Efprit, SiX^n peut 
guerroyer le Béarnois , qu^on le guer^ 
roye ; fi on ne peut le guerroyer , qu'on 
Faffajfine , &c. Ce malheureux invo- 
qua en vain l'amniftie générale. O» 
avoit ordonné de brûler tous les ou* 
vrages écrits avant Pamniftie. En con* 
trevenant à l'arrêt , il s'étoît expofé àf 
la peine , & on le jugea félon la ri- 
gueur des loix. Les Parlemens de Bor-r 
deaux & de Touloufe retinrent le» 
Jéfuites. Celui de Paris , le fondant 
fur le motif de la fureté du roi , n'avait 
point obfervé à leur égard les formes- 
ordinaires. C'eft ce qui facilita leur 
rappel. 

Pour éloigner tout prétexte de ré- »cn'î «^ 
volte, on follicitoit vivement \ RomCj^gâf viii. 
l'abfolution de Henri IV. Du Perron 
& d'Offat ( depuis cardinaux ) y tra- 
vailloient avec autant de prudence 
que Jadivîré, tandisque la cour d'E{- 
pagneemployoitlbnorà corrompre le 
iàcré collège. LecardinalTolet , quoin^^ 
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avec précipitation , vaincu par une 
poignée de combattans. Henri IV di- 
ibic qu'auparavant il avoit combattit 
pour la viâoire , niais que dans cette 
occafion il Tavoit fait pour la vie. II 
accorda une trêve au duc de Mayen- 
ne. La paix fut conclue Tannée fui- 
Ma^cnnc^^"^^' Cetilluftrc chcf de parti , qu'on 
fourni». ne vouloir pas pouflèr à bout , obtint 
des conditions plus avantageufes qu^il 
ne devoir Pefpérer. La bonté & la po- 
litique du roi le ramenèrent au devoir^ 
Comblé (îe careflès quand il vint lui 
rendre fes hommages , il afliira que 
c'étoit alors feulement que fon fbuve- 
rain Tavoît vaincu, Mayenne étoit 
extrêmement replet. Henri IV Payant 
lafTé à plaifîr dans une partie de pro- 
menade : mon coufin , lui dit- il enr 
riant , voilà le feul mal que je vous fe^ 
' rai de ma vie. Le duc fut déformais un 
fujet fidèle. Tout le royaume rentra 
dans TobéifTance , excepté le parti 
qu'avoiten Bretagne le duc de Mer- 
cœur , Pun des princes de la maifon 
de Lorraine , fi féconde alors en hom- 
mes redoutables aux rois de France. 
Révolte ck Cependant le duc d^Epernon , eA- 
^uc d'Eper-prit hautain & ambitieux , gouverneur 
'^°°* de Provence où il avoit fervi utiles 
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voit , à moins qu'il n^ eût empêche- 
ment légitime , dire le Chapelet tous 
les jours ; les Litanies le Mercredi ; le 
Rofaire le Samedi ; entendre tous les 
jours la Mefle. Il devoit fe confefler 
& communierenpublicpour le moins 
quatre fois Tan , bâtir un couvent dans 
chaque province , .&c. On ne penfa 
guère fi cela étoit praticable ou non. 

Du petit nombre de feigneurs qui ^^ Roï 
perfiftoient dans la rébellion , le duc?^;;^-^;'^^ 
de Mayenne étoit le plus dangereux 
& le plus coupable. Le roi va l'attaquer 
dans fon gouvernement de Bourgo- 
gne. Il y trouve une armée d'Efpa- 
gnols fous les ordres du connétable de 
Caftiile. Ayant été reconnoître l'en- 
nemi à la tête de trois cens chevaux , 
il rencontre tout-à-coûp l'aimée en- 
tière. On l'attaque brufquement. -^ ron^^\^ 
moi y s'écrie -t-il , & faites comme vous FtAn^^^^^^ 
m*alle\ voir faire. Jamais il ne courut 
tant de rifque & ne montra tant de 
valeur qu'en cette journée de Fonrai- 
ne-Françoife. Le général Efppgnol 9 
ne voulant point hafarder de bata-He , 
& perfuadé , comme autrefois le duc 
de Parme , que le roi ne s'expofoit pas 
de la forte fans être foutenu de la p'u^ 
grande partie de fes troupes ^ fe retins 
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roi , il traitoît fecrétement avec Ta 
cour. Les ennemis Tayant découvert, 
k pour éviter la mort q\i'on lui prépa- 

roit , & pour diffiper leurs foupçons à 
force de fervices , il offrit de faire le 
fiége de ces deux places , auquel ils 
n'ofbient penfer eux-mêmes. Le rof 
follicita le fecours d^Elizabeth. Elle 
avoit paru tr&-fenfîble à fon change- 
ment de religion , & fui avoit fait des 
reproches d'une démarche qu'elle eût 
fans doute imitée en pareilles circont 
4:ances. Son ambaflàdeur promit néan- 
moins des efForts pour fauver Calais , 
à condition qu on remettroit la place 
aux Anglois jufqu'au payement des 
fommes que la reine avoit prêtées. La 
noble fierté du monarque ne pouvoit 
foufcrke à cette propofttion. Il reflifa 
en difant que sHl avoit à être mordu , // 
aimoit autant Cétre d'un lion que d^unc 
lionne. 
Aflcmbiéc Preflë par le befbin & dépourvu 
Difcours" du*^^ moyens , il convoque à Rpuen 
*oi. une afièmblée de notables , pour fub- 

venir aux néceflîtés du royaume. Là 
il prononce ce difcotirs , qu'on ne 
peut lire fans une tendre admiration. 
Si je faifois gloire de pajferpour ear- 
cellcn^ orateur y /aurois apportiicip^bu^ 
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de belles paroles que de bonne volonté. 
Mais mon ambition tend à quelque cho^ 
fe de plus haut que de bien parler. Taf- 
pire au glorieux titre de libérateur & de 
reflaurateur de la France. Déjà ^ par la 
faveur du ciel , par les confeils de mes 
fidèles ferviteurs y S^ par tépée de ma 
brave & généreuje noblejffe, ( de laquelle 
fe ne dijiingue point mes princes ^ laqua--' 
iité de gentilhomme étant le plus beau 
titre que nous pojpédions ) je Vai tiret 
de lafervitude & de la ruine. Je dejîrc 
maintenant la remettre en fa première 
force & enfon ancienne fpkndeur. Par* 
ticipe:^ , mes fujets , à cette féconde gloi^ 
re , comme vous ave^ participé à la pre- 
mière. Te ne vous ai point appelles^ 
comme faifoient mes prédécejfeurs , pour 
yous obliger d^ approuver aveuglément 
mes volontés : je vous ai fait afftmbler 
pour recevoir vos confeils ^ pour les 
croire , pour les fuivre , en un mot pour 
me mettre en tutelle entre vos mains, (*) 
C^ejl une envie qui ne prend guerre aux 
rois , aux barbes grifes , & aux vicbo^ 

(•) Gabri» lie d'Etrées , fa iiiaîtrefle , lui ayant 
^tt qu'elle étott fiirprife de ce quMl avoît parlé 
de fe mettre en tutelle : Ventre -faint-gris , ré- 
pondit-il , il efi vrai i mais je l'entends avec mon 
ifit au ç6ti* 
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/-'leux comme moi ; mais Panpur que je> 
porte à mesfujets & rextréfm defir que 
foi de conferver mon état mtfont trou* 
ver tout facile & honorable, L'aflèmblép 
témoigna beaucoup de zele, & fit peu 
de chofe. Elle ne propofa que des 
moyens chimériques pour remédier 
aux maux de Tétat. Un vice radical , 
auquel le roi n'avoit encore pu remé- 
dier j la mauvaife adminiftration des 
finances , rendoit inutiles les meilleurs 
deffeins. ( * ) - 

Suiiî , Sur- Béthune , marquis de Rofni , fi cé- 
intendant lebrc fous le nom de duc de Sulli , 
es nanccs.^^^j^ ^^ heureufement pour Henri 
IV & pour la France. Les talens mi- 
litaires , les talens politiques , réunis 
au plus haut degré dans fa perfonne à 
rhéroifme , à la probité & à toutes les 
vertus du citoyen , en farfoient un de 
ces hommes rares qui immortalîfent la 
gloire de leur patrie. Dès fa jeuneflè , 



(•) Le roi écrivoit à SulH y pendant la gueire 
-contre l*Efpagne : Je fuis fore proche de mes enne^ 
mis 3 & n'ai quajl pas un cheval fur lequel Je 
puiffe combattre. Mes chemifes font toutes diaÛ" 
rées 3 mes pourpoints troués 4Lu coude ; & depuis 
deux Jours je dîne che^ les uns & chef les autres > 
parce que mes pourvoyeurs n*ont plus moyen de 
rien fournir pour ma table. On levoit cent cin- 
quante millions fur le peuple > & ^e tiéfor roy^ 
SU recevait eavirozx trente* 
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il àvoît mérité Peftîmé & l'amitié de 
ion maître. Après avoir prodigué pour 
lui & fon fang & fa fortune , il devoit 
tirer le royaume de Tétat affreux où 
les guerres civiles Tavoient réduit. Le 
roi lui confia les finances : tout chan- 
gea de face. Lesconcuflionsceflèrent ^ 
l'avarice desfeigneurs&des financiers 
fut réprimée, l'ordre rétabli par-tout, 
Targent des peuples porté direfte* 
ment au tréfor & confacré au bien 
public , les emprunts faits avec fagef- 
lè , les dettes acquittées fîdellemenr. 
Une féconde économie enrichit le 
prince & le royaume. En un mot dans 
rifltervalle de quinze ans que dura le 
tniniflere de Sulli , malgré la diminu- 
tion confidérable des tailles & d^autres 
impôts , & le payement de toutes les 
dettes , les revenus de la couronne 
augmentèrent de quatre millions. Et 
dans quelles circonflances ? Mais auffî 
quel roi & quel miniiïre ! 

Reprenons la fuite des événemens. ' 

Les Espagnols s'emparèrent d'Amiens Lc?£fpa- 
par furprife , tandis que les bourgeois gnois pren- 
étoient au fermon. Ceux-ci s'étoient '''■''* ^"*'^"* 
malheureulement obflinés k vouloir 
garder leur ville ; imprudence qui 
leur coûta cher, Sôus un autre règne 
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cet accident auroit pu produire une 
révolution. Le danger menaçoit Pa- 
dMCiIîfin^î"5> la terreur fe répandoit de toutes 
tw. parts. Le roi en fut d'autant plus in- 

quiet , que les Calviniftes lui don- 
noient eux-mêmesbeaucoup d*inquié« 
tude. Non contens de la liberté de 
confciencequ on leur avoir accordée, 
& que les catholiques fages jugeoient 
néceflaire , ils vouloient des prêches 
dans tout le royaume ; ils deman* 
doient qu'on leur fournit de l'argent , 
foit pour l'entretien des garni Ions de 
leurs villes de fureté , foit pour les 
appointemens de leurs miniftres. Des 
afiemblées féditieiifosy des entreprifes 
înfolentes contre l'autorité royale , 
fàifoÎQpt craindre de leur part une 
prochaine révolte. Lefdîguieres , 
quoique attaché à leur fede , leur re- 
procha une conduite fi contraire aux 
devoirs de citoyens. Mais Henri IV 
ne put s'empêcher de les fatisfiire. 
Son grand objet étoit alors de recou- 
vrer la capitale de la Picardie. C*efl 
affei faire le roi de France , dit-il un 
jour ; // ejl temps de faire le roi de Na^ 
'' te roi varre. Il court affiéger Amiens , & 
Aadeflj. donner de nouvelles preuves de vail- 
lance. Une armée Efpagnole , arrivée 

des 
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des Pays-Bas , fe retire fans avoir < 
attaquer fes lignes. La garnifon capi- 
tule iiprès une réfiftance vigoureufe. 
Le commandant dit au vaingueur 
qu*// remettoit cette ville à un roi fol-- 
dat , puifqu'il n^avoit pas plu à fort 
maître de la jecouriri^ar les capitaines 
fplddts. Nul feigneur ne s étoit autant 
diftin^ué au fiége que le maréclial de 
Biron , fils de celui dont nous avons 
raconté la mort. Henri , toujours at- 
tentif à exciter & à récompenfer le 
mérite , fit fon éloge par un de ces 
traits ingénieux qui fe gravent dans la 
mémoire des hommes. Le prévôt des 
marchands & les échevins de Paris 
étant venus le complimenter à fon re- 
tour , MeJJieurs , leur dit-il , voilà Iç 
maréchal de Biron , que je préfente vo- 
Ipntiers à mes amis Ê' à mes ennemis, 
. Il reftoit à fou mettre le duc de Mer-' ^^gg^ 
cœur , toujours révolté dans Ion gou- La Bma- 
yernement de Bretagne , où le rois^^ foumifc. 
fî'avoit point encore paru. Il y alla en- 
fin. Les villes s'empreflèrent à le rece- 
voir , & le duc fut trop heureux d'ob- 
tenir. la paix , en donnant (à fille hé- 
ritière de tous fes biens au jeune duc 
âe Vendôme , fils naturel de Henri 
IV. Pendant ce voyage les Calviniftes 
TomellL G 
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-Edit ae^^"'^^^^^ ''^^^^ de Nantes , fi favora- 
Kantcs. ble à Icuf parti. Liberté entière de 
confcîence , exercice public de leur 
religion dans plufieurs villes , faculté 
de pofféder toute forte de charges & 
d'emplois , places de fureté pour huit 
ans , quarante-cinq mille écus par an 
pour l'entretien des miniftres , c*étoît 
plus qu'on ne leur avoit jamais accor- 
dé. Leur penchant à la révolte & la 
néceflité de prévenir de nouveaux 
troubles , déterminèrent le roi à cette 
démarche. Le clergé , la Sorbonne , 
PUniverfîté , les prédicateurs , fe ré- 
crièrent contre lui. Il trouva beaucoup 
de réfiftance de la part du Parlement. 
Mais fes raifons l'emportèrent. La re^ 
ïigion catholique , dit - il aux magi{^ 
trats , ne peut être maintenue que par la 
paix ; & la paix de F état eji la paix de 
Péglife, , , . Je rejfemble au berger qui 
veut ramener fes brebis en la bergerie 
avec douceur. . :. Il ne faut plus faire 
de diflinBions de catholiques & de hu-^, 
guenots : il faut que tous (oient bons 
François , & que les catholiques con^ 
vertiffent les huguenots par I^ exemple 

de leur bonne vie Quand oh fai^ 

foit des édits contre èeux de la rzligion , 
lorfquefétoisayccmXi jefaifois de^ 
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d^s Pays-Bas , fe retire fans avoir ofè 
attaquer fes lignes. La garnifon capi- 
tule après unQ réfiftance vigoureufe. 
Le commandant dit au vaingueur 
qu'/V remettoit cette ville à un roi fol-- 
dat , puifqu'il n'avoit pas plu à fort 
maître de la jecourir yar les capitaines 
fplddts. Nul feigneur ne s étoit autant 
diftingué au fiége que le maréclial de 
Biron , fils de celui dont nous avons 
raconté la mort. Henri , toujours at- 
tentif à exciter & à récompenfer le 
mérite , fit fon éloge par un de ces 
traits ingénieux qui fe gravent dans la 
mémoire des hommes. Le prévôt des 
marchands & les échevins de Paris 
étant venus le complimenter à fon re- 
tour , MeJJieurs , leur dit-il , voilà l^ 
maréchal de Biron , que je préfente vo- 
lontiers à mes amis & à mes ennemis. 
. Ilreftoit à foumettre le duc de Mer- ^ ^ 
cœur , toujours révolté dans fon gou- La Brêta- 
vernement de Bretagne , où le roi8^« foumifc. 
fi'avoit point encore paru. Il y alla en- 
fin. Les villes s empreflerent à le rece- 
voir , & le duc fut trop heureux d'ob- 
tenir. la paix , en donnant fa fille hé- 
ritière de tous fes biens au jeune duc 
de Vendôme , fils naturel de Henri 
IV. Pendantce voyage les Calviniftes 
TomcIIL G 
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quillité du royaume. 11 ne pouvoît 
être plus honorable. Les Efpagnols 
rendirent tout^ce qu'ils avoient pris 
en Picardie ; Henri IV ne rendit rien. 
Mort de Philippe II mourut peu après. Sa po- 
Phiiippc II. jjjjque jyQjj agi^-é f^ns fruit TEurope 

entière. La Hollande fouftraite à fa 
domination , la France délivrée de 
fcs injuftices , cinq mille cinq cens 
millions d'or diffipés en projetsfinfruc- 
tueux, prou vent qu'avec toute fà puif» 
iànce il ne fut ni un grand roi ni un 
grand homme. ( * ) Son zèle affefté 
contre le Proteftantifme , qui ne Tem- 
pêchoit pas d^animer les Proteftans 
contre les catholiques au gré de fes 
intérêts , lui attira plus de haine que 
de gloire. On i'appella le Démon du 
midi. La religion auroit dû le rendre 
plutôt un ange de paix. La monarchie 
Efpagnole languit fous Philippe III 
ion fuccefleur. 

Il eft trifte de ne pouvoir diflîmu- 
Amoursc^cjer le foible des grands hommes^ mais 



Itcnri IV. 



(•) Ecrivant à Henri IV. il fe donnoit des titre» 
fans fin. La réponfe du roi fut figné«; , Henri , bow'" 
geois de Paris. François I. avoit de même tourné 
en ridicule la vanité de Charles-quint , en fignant » 
François , premier gentilhomme de France > Jtignewn 
ie Vaavns & de GmiUi% 
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leurs fautes mêmes doivent être des 
leçons pour le genre humain. Henri 
IV , en triomphant de ks ennemis , 
étoit dominé par l'amour. Gabrielle 
d'Etrées , ducheflfe de Beaufort , Ta- 
voit tellement captivé , qu il penfa , 
dit-on , à la faire reine. Depuis long- 
temps il vivoit féparé de fa femme 
Marguerite de Valois. Un antipathie 
mutuelle les divifoit fans retour. Uun 
& Fautre defiroient le divorce & (bl- 
licitoient à Rome , fondés fur ce que 
leur mariage avoir été forcé , & qu'ils 
n'avoient pas eu lesdifpenfesnéceffài- 
res. Une mort foudaine enlevé la bel- 
le Gabrielle. Le roi devient éperdu- 
ment amoureux de mademoifelle 
d'Entragues , fille d'une maîtrefTe de 
Charles IX. Elle irrite adroitement fa 

1)a(fion , & lui déclare qu'elle ne peut 
a fatisfàire fans une promefle de ma- 
riage. La prpmeflè étoit fignée. Henri 
IV la montre à Sulli , ( * ) & lui de- 
mande confeil. Ce courageux miniftre 
prend le papier , le déchire pour tou- 
te réponle. Comment ^ morbleu , s*écrie 



(•) La terre de Sulli ne fut érigée en duché-pairie 
que plufieurs années après. Mais il faut donner à 
]io(m le nom fous lequel il eft fi célèbre. 

G3 
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le roî en colère , je.crois^que vous étet 
^ fou. Sulli répond froidement : il efl 

vrai yjire y je fuis fou , & je voudrais 
têtrefifort que jefujft lefeulen Fran- 
ce.W ne douta point Je fa difgrace. 
Quelques jours après, il fut fait grand* 
maître de Fartillerie. Son zèle parut 
encore mieux récompenfé par la ré- 
Iblution que prit le roi de conclura, 
un mariage plus digne de lui. Les 
commifTaires du pape ayant pronon- 
cé la fentence de divorce, il époufa 
Marie de Médicis qui lui donna Louis 
XIIL 
^^^^^ Dans le temps que la galanterie 
^ fembloit l'enchaîner , il pourfuivit 

Guerrflvec ^^^^ vigueur fes droits fur le marquî- 
le duc de sa-fât de Saluces , dont le duc de Savoye 
***!«• s'étoit emparé fous le dernier regne^ 
Ce prince habile & rufé vint en Fran- 
, ce comme pour traiter avec le roî , fe 
flattant , ou de conferver par adreffe 
le fruit de fon ufurpation ^ ou de fbr- 
nier un parti des mécontens du royau- 
me. Mais il avoit affaire au monarque 
le plus prudent & le plus ferme. Hen- 
ri , en le comblant d'amitiés , prefibit 
toujours la reftitution de Saluces. Le 
duc promit , fe rerira , & manqua de 
parole. Auffi-tôt la guerre fut décU-^ 
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fée , la Savoye & la Brefle conquîles 
en trois mois. L'ennemi fit la paix , & 
céda la Breflè & le Bugeî pour le 
marquifat de Saluées. Selon quelques 
hiftoriens , Lefdigueres dit que le roi 
avoit conclu cette paix en marchand , 
& le duc de Savoye en prince. Mais 
outre que l'échange étoit fort avanta- 
geux , ( Saluées n'étant guerre qu une 
pceafion de dépenfes , ) le roi préfé- 
roit la folide gloire à des chimères de 
vanité. Il avoit plus à cœur de guérir 
les maux de la France , que de s'ouvrir 
un paflàge en Italie. D'ailleurs , un 
levain de révolte fermentoit dans 
quelques efprits remuans , & il im- 
portoit de finir la guerre pour les con- 
tenir. 

On vit pendant ces démêlés politi- Dîfpnte en- 
ques une difpute finguliere de reli- [^^^ ^" ^^^^'^ 
gion , entre deux hommes qui n'é- nai. 
toient point faits pour fe mefijr.er en- 
iemble. Dupleflîs - Mornai , grand 
homme de guerre , grand négocia- 
teur , Calvinifte également zélé pour 
fa fede & pour (on roi , ( on le nom- 
moi t le pape des huguenots , ) ayant 
publié un livre contre lameflè , Té- 
véque d'Evreux,du Perron , s'engagea 
hautement à prouver qu'il y avoit plufr 

G 4 



îf 3? Henri 1 V^ 
le roî en colère , je.crois.que vous ùef 
^ fou. Sulli répond froidement : // tjf 

vrai y fin y je fiiis fou , & je voudrois 
titre fi fort que jefujfe lefeulen Fran- 
ceW ne douta point Je fa difgrace* 
^ Quelques jours après, il fut fait grand- 
maître de l'artillerie. Son zèle parut 
encore mieux récompenfé par la ré- 
folution que prit le roi de conclure, 
un mariage plus digne de lui. Les 
commifTaires du pape ayant pronon- 
cé la fentence de divorce, il époufà 
Marie de Médicis qui lui donna Louis 
XIII. 
^^^^^ Dans le temps que la galanterie 
^ fembloit l'enchaîner , il pourfuivit 

Oucrrf ivec^^^^ vigueur fcs droits fur le marqui- 
ic duc de sa-fât de Saluces , dont le duc de Savoye 
^^^y*» s'étoit emparé fous le dernier regne^ 
Ce prince habile & rufé vint en Fran- 
^ ce comme pour traiter avec le roi , fe 
flattant , ou de conferver par adrefle 
le fruit de fon ufurpation ^ ou de for- 
nier un parti des mécontens du royau- 
me. Mais il avoit affaire au monarque 
le plus prudent & le plus ferme. Hen- 
ri, en le comblant d'amitiés, prefibit 
toujours la reftitution de Saluces. Le 
duc promit , fe retira , & manqua de 
parole. Auffi-tôt là guerre fut décla-^ 
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fée , la Savoy e & la Brefle conquîfes 
en trois mois. L'ennemi fit la paix , & 
céda la Breflè & le Bugei pour le 
marquifat de Saluces. Selon quelques 
hiftoriens , Lefdigueres dit que le roi 
avoit conclu cette paix en marchand , 
& le duc de Savoye en prince. Mais 
outre que rechange étoit fort avanta- 
geux , ( Saluces rfétant guerre qu'une 
occafion de dépenfes , ) le roi préfé- 
roit la folide gloire à des chimères de 
vanité. Il avoit plus à cœur de guérir 
les maux de la France , que de s'ouvrir 
un paflàge en Italie. D'ailleurs , un 
levain de révolte fermentoit dans 
quelques efprits remuans , & il im- 
portoit de finir la guerre pour les con- 
tenir. 

On vit pendant ces démêlés politî- Difpnte cn- 
ques une difpute finguliere de reli- ^J^^ ^" ^^"^'^ 
gion, entre deux hommes qui n'é-nai. 
toient point faits pour fe mefijcer en? 
femble. Dupleflîs - Mornai , grand 
homme de guerre , grand négocia- 
teur , Calvinifte également zélé pour 
fa fede & pour fon roi , ( on le nom- 
moi t le pape des huguenots , ) ayant 
publié un livre contre lameflè , Té- 
vêque d'Evreux , du Perron , s'engagea? 
hautement à prpuverqu'ily avoit ply% 

G 4 
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de fa valeur ; mais une ambition dé* 
méfurée , un orgueil , une arrogance 
infupportable , ternifibient fa gloire. 
L'amitié & les grâces du roi ne firent 
qu'uningrat. Lorfqueleduc de Savoye 
vint en France , le maréchal fe lia 
étroitement avec lui , malgré Pavis 
de fbn maître qui lui dit un jour : ne 
laijlfei point approcher cet homme- là de 
vous ; cUfi une pefle , il vous perdra.. 
Ses intrigues continuèrent. Il avoir 
traité avec le duc & avec l'Efpagne. 
. Le roi , ayant des preuves certaines 
de la conjuration , fit tous k^ efforts ^ 
dans des entretiens particuliers, pour* 
engager Bîronà'reconnoître fon cri- 
me , réfolu de pardonner au repentir,. 
La fierté hautaine & inflexible du cou- 
pable l'obligea malgré lui de fiire un^ 
exemple. Biron flit arrêté & jugé ,• le- 
Parlement lé condamna à perdre la> 
tête. Cet homme fi intrépide dans les^ 
combats devint fbible & fiirieux aux?- 
approches du fupplice. Il eut la dou- 
ble honte d'avoir mérité la mort , & 
de ne favoir pas mourir. Qu'on ne^ 
m'approche pas^j s écriZ't'il en juranr 
fur réchafaud;7? /'on me met en fou^^ 
gue j'étranglerai la moitié dé ce qui efif 
ic/.Xe duc deBouillon avoit eu gart àt 



I 
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(es complots. On le preflà en vain de 
revenir à la cour. Son génie remuant 
médicoit de nouvelles entreprifès qui 
éclatèrent bientôt. ^— ^t 

Elizabeth , après le règne le plus 1603. 
glorieux qu on eût jamais vu en An- More d'E- 
gleterre, yenoit de mourir âgée de^^'^'^'t^^ 
6ç ans , laiflànt à Jacques I fbn royau- terre, 
me enrichi par le commerce , & re- 
doutable aux étrangers par fa marine. 
Elle apprit aux fouveraîns que Fauto- 
rité maniée avec fageflè peut mainte- 
nir le calme dans un état , malgré la 
diverfité des religions ; mais tous les 
fiécles lui reprocheront la mort de 
Marie Stuart. Henri IV perdoît une 
alliée dont il avoit tiré de grands (è^ 
cours. Le nouveau roi, le premier ifoi 
ait réuni l'Angleterre , ïlAoBèt ic 
l'Ecofle , pouvoit influer " 
dans les affaires de ITuroftt: 5uflf far 
envoyé en ambaflade potar fe meure 
dans les intérêts de la Frznct. Il tricw»- rnMé 



pha des intrigues de ITfpagne , de la i'Ajûtitt»*^ 
mauvaife volonté du mînîftere An-J^£^^ ^ 
glois , & conclut une ligue défenfivc 
en faveur des Provinces- Unies , tou- 
jours en guerre avec les Efpagnolsi 
On avoit au(fi renouvelle ralliance 

C 6 
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de fa valeur ; maïs une ambition dé- 
méfurée , un orgueil , une arrogance 
infupportable > ternilîbient fa gloire* 
L'amitié & les grâces du roi ne firent 
qu'un ingrat. Lorfque le duc de Savoye- 
vint en France , le maréchal fe lia 
étroitement avec lui , malgré Pavis 
de fon maître qui lui dit un jour : ne 
laijlfei point approcher cet homme- là de 
vous ; c^ejl une pefie , il vous perdra.. 
Ses intrigues continuèrent. Il avoir 
traité avec le duc & avec TEfpagne. 
Le roi , ayant des preuves certaines 
de la conjuration , fît tous fes efforts ^ 
dans des entretiens particuliers , pour 
engager Biron à reconnoître fon cri- 
me , réfolu de pardonner au repentir.. 
La fierté hautaine & inflexible du cou- 
pable l'obligea malgré lui de faire un 
exemple. Biron fut arrêté & jugé ,• le- 
Parlement lé condamna à perdre la? 
téte;_Çet homme fi intrépide dans les^ 
combats devint fbible & furieux au», 
approches du fupplice. Il eut la dou- 
ble honte d'avoir mérité la mort , & 
de ne favoir pas mourir. Qu'on ne 
m'approche pas y s'écria-t-41 en jurant 
fur l'échafaud^y? I^on me met en fou- 
gue j'étranglerai la moitié de ce qui eji: 
icÂ.Le duc de Bouilloaavoit eu gart à: 
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(es complots. On le prefla en vain de 
revenir à la cour. Son génie remuant 
méditoit de nouvelles entreprifes qui 
éclatèrent bientôt. __ i 

. Elizabeth , après le règne le plus 1603. 
glorieux qu on eût jamais vu en An- . Mort d'E- 
gleterre , venoit de mourir âgée dell^a^An^c- 
6^ ans , laiflànt à Jacques I fbn royau- terre, 
me enrichi par le commerce , & re- 
doutable aux étrangers par fa marine. 
Elle apprit aux fouveraîns que Tauto- 
rité maniée avec fageflè peut mainte- 
nir le calme dans un état , malgré la- 
diverfité des religions ; mais tous les 
fiécles lui reprocheront la mort de 
Marie Stuart. Henri IV perdoit une 
alliée dont il avoit tiré de grands fe- 
cours. Le nouveau roi, le premier quî 
ait réuni l'Angleterre , l'Irlande Se 
TEcofle , pouvoit influer beaucoupr 
dans les affaires de PEurop.e. Sulli fur 
envoyé en ambaffàde pour le mettre 
dans les intérêts de la France. Il triom- Traîr^ave*^ 
pha des intrigues de TEfpagne , de la l'Angicterrer 
mauvaife volonté du miniftere An-^J^j^^*^ ^^ 
gloîs , & conclut" une ligue défenfive 
en faveur des Provinces- Unies , tou- 
jours en guerre avec les Efpagnols; 
On avoit aufli renouvelle ralliançe? 

Q 6 
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avec les Suifîès. Ces (âges mefures 
xnetroient le royaume en fureté. 
RétabiifTe- DepuK long temps le pape fbllî- 
j^^^^^'^^^-^cîroit le rétabli/Tement des Jéfuites^ 
Cétoit félon toute apparence une des' 
conditions fecretes de rabfolution du 
roi. Le P. Coton , par fon efprit , là 
foupleflè , fes manières infinuantes & 
fes fermons , vint à bout de gagner îes 
bonnes grâces de Henri , & ne perdft 
pas de vue îes intérêts de la fbciété. (*) 
Sulli» moins comme Protefîant que 
comme miniftre d'état , ne voulonr 
point des Jéfuîtes , infiftant en parti- 
culier fur leur zeîe pour la mailon 
d* Autriche & fur leur obéiflance aveu- 
gle pour un général étranger. Mais il 
le rendit à cette raifon de (on maître r 
que, «s'ils étoient capable de mau- 
»vais defleîns , on auroît moins à 
» craindre en les captivant par d^s 
» bienfaits , qu^en fes aigri/Tant par des- 
» rigueurs » L'édit de rappel fut en- 
voyé ail Parlement. Le premier pré- 
fident de Harlaîy oppofa des remon- 



(^) On difoit communémeot : Nocre roi efi un Ion 
prince , il aime U vérité ; mais il a du coion dam letx 
êTCitUs. (^Longaeruana, ) 
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trances capables d'ébranler le monar- 
que , s'il avoic été moins ferme dans 
fes réfolutions. Il répondit par un dif- , 
cours fort honorable aux Jéfuites , & 
ordonna Fenregiflrement. Un des ar- 
ticles de redit porte qu'il y auroît 
toujours à la cour un religieux de cçt 
ordre , en qualité de prédicateur du 
roi , pour répondre de la conduite' de 
fes cotjfreres. Cette condition , qui 
paroifîbit humiliante , devint la prin- 
cipale fource de leur pouvoir. Char- 
gés de la confcience des princes , ha- 
biles à profiter des conjonflures , ils 
acquirent bientôt ce dangereux cré- 
dit , peu compatible avec la fimplici- 
té religieufe , & plus propre à faire 
beaucoup d'ennemis fecrets que beau- 
coup de partifans déclarés. On ne par- 
donne point à des hommes voués à 
l'obéifîànce , l'envie ou le pouvoir de 
dominer. Un feul intriguant , un feul 
ambitieux dans ce corps , pouvoir at- 
tirer la haine publique à ceux que 
leurs tnlens & leurs vertus rendoient 
refpecSables. 

Nous (bmmes parvenus aux belles Leroyaon 
années du règne de Henri IV, Tout fe^°'"^*^*' 
royaume recueillit au fein de la parx 
les fruits d'un gouvernement plein dk 
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fagefle. La juftice , l'économie , Ie# 
arts y le commerce , Tagriculture , ré- 
parèrent fenfiblement les anciens^ 
malheurs. Trois cens trente millions 
de dettes , qui en feroient huit cens 
deux de notre monnoie d^aujourd'hui 
n'efFrayoient point le zèle du furin* 
tfendant. 

En i5o7 î' ^^oix déjà acquîté qua- 
^ç'|^^"^*"^^tre-vîngt-fept millions. Les financiers- 
•uiJi» engtoutifibient auparavant les rêve-* 
nus de l'état , dont il n'entroît qu'une 
cinquième partie dans le tré(br. Sulli 
eut befoin de toutes fes lumières pour 
approfondir leurs manœuvres , & de 
tout fon courage pour les réprimer. 
Ces harpies avoient beaucoup de cré- 
dit à la cour. Les grands profitoienr 
de leurs dépradatîons. Le furintendant 
ne craignit point de fe faire des enne- 
mis pour (ervir le roi & la patrie. Ily 
travaillèrent à le perdre , & peu s'ea 
fallut qu^ils n^ réuffiflènt ; car il n^y 
.n rien , dit il , dont il joit plus difficiles 
de fe défendre que d'une calomnie tra-^ 
vaillée de main de courtifan. Déjà prel^ 
que difgracié , un entretient qu-il eut 
avec le roi , diflîpa enfin les nuages. 
Son génie infatiguable trouvoit des- 
ceâburcçs pour tous lesbeibios, U ^^ 
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Torifa le commerce , mais il donna 
fes premiers foins à Tagriculture. Le 
roi , en épargnant les finances , trou- 
va encore de quoi élever de fuperbes 
édifices. La galerie du Louvre & le 
pont neuf font fes ouvrages. Il com- 
mença le canal de Briare , qui joint la 
Seine à la Loire. 

Parmi tant de foins , également no- 
bles & utiles , fa malheureufe foiblef- conf uado 
fe pour les femmes lui î^ttira de nou-dc d'Enwa 
veaux chagrins. Mademoifelle d'En-^"*»- 
tragues , qu*il avoir fait marquife de 
Verneuil , confervoit trop d'empire 
furfon cœur. La reine Marie de Mé- 
êicis en étoit cruellement bleffée , & 
le défoloit par d^s manières choquan- 
tes. Ce grand prince éprouvoit com- 
me tant d'autres toute l'amertume des- 
paflîons. DŒntragues le père & la^ 
xnarquife de Verneuil portèrent Tin- 
gratitude jufqu à confpirer contre lui ^ 
voulant faire valoir la promefîe de 
mariage qu'il avoir eu l'imprudence 
de donner. Le comte d'Auvergne étoit 
de la confpiration , que M. Hénault 
dip avoir été conduite par un capucin* 
confefïèur de la marquife. On inflruî-^ 
fit leur procès, on les condamna , St 
ils obtinrent leur grâce. D'un aucfift 
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côté , le duc de Bouillon , quoique re- . 
devable à Henri IV de fon mariage 
avec rhéritiere de Sedan, travaille à 
Ibulever les Huguenots. Le roi ne ga- 
gnant rien par la douceur , prend la 
réfblution d'employer la force, ir 
part avec des troupes. Le duc s'humî- 
lie , & livre Sedan , qui lui eft rendu 
prefque auffi-tôt. 

Le différent de la république de 
JJ^^7*^.^ Venife avec Paul V fournit au roi une 
aiateur entre nouvel le matière de gloire. Ce pape 
le pape & les voulut exercer en Italie Tancîen def- 
^"*^"'* potifme de la cour de Rome. Les Vé- 
nitiens avoîent défendu de bâtir des 
monafteres & d'aliéner des biens aux 
gens d'églifefa'ns lapermifîîon du fé- 
iiat ; ils avoient fait arrêter un chanoi- 
ne & un abbé coupables de crimes 
énormes. Paul V regarda ces aftes 
d'autorité comme des attentats contre 
Dieu & contre l'églife. Ses menaces, 
fes ordres , ne furent point écoutés ; 
Tintérét des citoyens parut préféra- 
ble aux prétentions de Rome. Le pape 
irrité lança les foudres de l'excommu- 
nication fur le doge & fur le fénat , & 
un interdit général fur la république. 
Les Jéfuites , les Théatins , les Capu- 
cins , crurent devoir s'y foumettre. 
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Les premiers , qu'on craîgnoit plus 
que les autres , furent bannis à perpé- 
tuité. Tout annonçoit une guerre. Le 
pape s'y préparoit pour foutenir fes 
cenfures , les Vénitiens pour foutenir 
les droits de la république. Henri IV, 
en prince véritablement chrétien , 
offrit fa médiation. Depuis long- 
temps la cour de France étoît fans 
crédit à Rome ; celle d'Efpagne y 
dominoit. Cependant il eut la gloire 
d'être choifi pour médiateur & de ter- 
miner le différent. L^s Vénitiens pliè- 
rent en fufpendant l'exécution de 
leurs loix , & en remettant les deux 
prifbnniers entre les mains d'un délé- 
gué du pontife; mais Paul V ne put 
obtenir le rétabliffement des Jéfui- 
tes, Tun des objets qu'il avoit le plus 
à cœur. On ne les a rappelles qu'en- 
viron cinquante ans après , & ils (e 
fentent encore à Venife de leur an- 
cienœ difgrace, tcroîmf 

Le titre de pacificateur, pItisdigne"^fJ,'^pEÎ 
d'un grand prince que celui de con- pajjnc & u 
quérant , étoit alors réfervé au roi de"®^*^*' 
France. Il ménagea le premier traité 
entre l'Efpagne & les Provinces- 
Unies. Une guerre furieufe , qui du- 
roit depuis quarante ans , fembloicies 
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& de Neubourg la fucceflîon de Gle- 
ves & de Julîers. En ibutenant les 
droits de Ces alliés, il faififToit Tocca- 
fion d'abaifïer la puiflànçe Autrichien- • 
ne , & de la reflèrrer dans de juftes 
bornes. Cétoit-là (ans doute l'objet de 
fon armement. Peut-être avoit îl con- 
çu le projet qu'on lui attribue , de for- 
mer de quinze dominations de TEu- 
rope un corps appelle la république 
chrétienne , qui auroit fes loix , fon 
confeil , k% armées , & dans lequel 
on maintiendroit l'équilibre en s'ù- 
niflant contre ceux qui voudroient le 
rompre. Projet admirable en fpécula- 
tîon , mais dont il n'y a aucune trace 
fubfîftante , & dont l'exécution devôît 
paroître trop chimérique pour qu'un 
prince éclairé fe flattât d'en venir à 
bout. On ne peut douter au contrai- 
re que la maifon d'Autriche ne fut 
menacée d'une révolution prefque 
inévitable. Toutes les mefures étoient 
concertées ; quarante millions deftî-^ 
nés à cette guerre , des troupes nom- 
breufes & aguerries , des provifions 
îmmenfes ^ des alliances (ures : avec 
tant de force & de reflfburces , un roî 
courageux , expérimenté , ne voyoît 
point d'ennemis en état de lui tenic 
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du fromage & de la bière. A cette vue , 
les Efpagnols faifis d'étonnement s'é- 
crierent : voi/â des gens qu^on ne fau^ 
roit vaincre , 6* avec lefquels il faut ni-- 
ce ffairement faire la paix. ^ ^ , 

Rien ne manquoit au bonheur & prince de^ 
à la gloire du roi, que de furmonter laCondé» 
plus dangereufe des paffions. ( * ) Le 
jeune prince de Condé venoit d'épou- 
fer la fille du maréchal de Montmo- 
renci. Les charmes de cette princefle 
frappèrent vivement Henri IV. Il ne 
diffimula point fbn penchant , & s'at- 
tira un nouveau chagrin. Tour- à- coup 
le premier prince du fang difparoit , 
& emmené fa femme à Bruxelles , oh 
la cour d'Efpagne ne manque pas de 
lui offrir toute forte d'avantages. Le 
roi en fut extrêmement affligé ; mais 
plus il avoit à (e reprocher les feures 
de l'amour , plus il les effaçoit par les 
ibins du gouvernement & par de grah- 
des entreprifes. ^ 

XI 1 • L- A 1 Projet «on 

Il devoir bientôt porter la guerre ue la maifo; 
en Allemagne. La maifon d'Autriche'^'-^""**^^» 
y difpuroît à celles de Brnndcbourg 

(•) l'armi .es remaifs q«i'i. aima , ai do^ .iu^iu- 
^uer Catherine de Rohan. Elle répoiviir à la Mcla- 
ration d'amour : Je fuis trop pauvre pour être vo— 
tre femme , & dttrop bonne maifon pour être y^f^ 
iremaUreJfe»- 
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& de Neubourg la fucceflîon de Cle- 
ves & de Julîers. En ibutenant les 
droits de fes alliés, il faifîfToit Tocca- 
fion d'abaifîer la puijflànçe Autrichien- • 
ne , & de la refîèrrer dans de jufles 
bornes. Cétoit-là fans doute l'objet de 
fbn armement. Peut-étre avoit il con- 
çu le projet qu'on lui attribue , de for- 
mer de quinze dominations de TEu- 
rope un corps appelle la république 
chrétienne , qui auroit fes loix , fon 
confeil , (es armées , & dans lequel 
on maintiendroit Téqui libre en s'u- 
niflànt contre ceux qui voudroient le 
rompre. Projet admirable en fpécula- 
tîon , mais dont il n'y a aucune trace 
fubfiftante , & dont Texécution devoit 
paroître trop chimérique pour qu'un 
prince éclairé fe flattât d'en venir à 
bout. On ne peut douter au contrai- 
re que la maifbn d'Autriche ne fixt 
menacée d'une révolution prefque 
inévitable. Toutes les mefures étoient 
concertées ; quarante millions defti- 
nés à cette guerre , des troupes nom- 
breufes & aguerries , des provifions 
îmmenfes , des alliances fures : avec 
tant de force &c de reffburces , un roî 
courageux , expérimenté , ne voyoît 
point d'ennemis en état de lui tenic 
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tête. Il preflbit le départ avec une 
extrême impatience. On afTure que 
des preflèntimens & de vives inquié- 
tudes lui annonçoient un coup fatal. 
Plufieurs hiftoriens parlent de prédic- 
tions , de préfages dont le merveil- 
leux fe détruit afîèz de lui-même. 

Ce qu'il y a de. trop certain , c'eft ^ - ^^^^ 
que le meilleur des rois fut aflàffiné ^6'?- 
au milieu de fon. peuple. RavaillaCairaffi^é! 
méditoit depuis long-temps le parri- 
cide. Il faifît le moment où le carroC- 
fe de Henri IV étoit arrêté par un 
embarras de voitures , & lui plongea 
fon couteau dans la poitrine. Ce fcé- 
lérat , né à Angoulême , qui avoit été 
novice chez les Feuillans de Paris , 
refpiroit comme Jean Châtel le fana- 
tifme de la Ligue. Le nom feul de 
Huguenot le faifoit frémir d'horreur , 
& il crut expier £es crimes par le mar- 
tyre , en égorgeant un héros dont 
quelques infenfés fufpeftoient la re- 
ligion. Il fbutint toujours qu'il n'avoit 
point de <:ompIices. C'étoit au moins Efiets d« 
la cinquantierne confpiration contre.^*^"^*' 
Henri le Grand. Deux Dominicains 
de Flandre , un frère lai forti de chez 
les Capucins de Milan, étoient venus; 
exprès pour le tuer , ^& avoient été 
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punis de mort. Ces faits ne doivent 
pas êcfe dérobés à la connoiflànce des 
hommes. Ils font abhorrer la frénéfîe 
du faux zèle ; ils font aimer les vraies 
maximes de l'évangile. Si au lieu d'é- 
chauffer les têtes par des invedives 
atroces , on eût prêché la douceur & 
la charité chrétienne , qui caraftéri- 
iènt. la plus fainte des religions , au- 
roit-on vu des Poltrot , des Jacques 
Clément , des Jean Châtel , des Ra- 
vaillac , & une infinité d'autres , 
chercher par des "aflaffinats à s'ouvrir 
la porte du ciel ? Les Calviniftes de 
France auroient-ils allumé les feux de 
la guerre civile pour fe fouftraire à la 
perfécution , ou pour établir la réfor- 
me fur les ruines de la monarchie ? Et 
les catholiques d'Angleterre aurôient- 
ilstentéen 1605 de raire périr Jacques 
I , la famille royale & tous les pairs 
dû royaume , par la conjuration des 
poudres ? événement que nous indi- 
<|u0hs ici comme une nouvelle preu- 
ve dé la démence fanatique répandue 
alors dans toute l'Europe. Les premiers 
chrétiens , qui ne mêloient à la pureté 
du culte & de la morale ni fyftêmes 
Contentieux , nî pratiques bifarres & 
arbitraires -, furent les plus doux , les 
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plus patiens , les plus fournis de tous 
les hommes. Avons-nous d^autres vé- 
rités à croire , d'autres maximes à pra- 
tiquer ? 

Henri IV étant un modèle pour les Partîcuia- 
hommes aînfi que pour les rois , lejl^j*^^"^"**^" 
but de cet ouvrage permet d'ajouter 
quelques traits à Tabrégé de fon rè- 
gne. « Il unit à une extrême franchi- 
» fe la plus adroite politique , aux fen- 
» timens les plus élevés une (implicite 
» de mœurs charmante , & à un coura- 
is ge de fbldat un fond d'humanité iné- 
» puifable. ( Hénault ) » Tout en lui 
étoit Texpreffion de fa bonté d'ame. an,ou^°"*<Ui 
Souvent il fe fàmiliarifoit avec les peuples, 
foldais & avec le peuple , de maniera 
à n'en être que plus refpedé. Tantôt 
affis dans lin corps de garde , il man- 
geoit un morceau de pain noir pour 
infpirer aux troupes la patience ; tan* 
tôt il confoloit les pay fans des mîfères 
caufées par la Ligue , en leur témoi- 
gnant qu*il les partageoif avec eux. ^ 
Sa grande ambition étoit de rendre 
heureux fes fujets. Le duc de Savoye, 
lui demandant un jour ce que la Fran- 
ce pouvoit lui val-oir de revenu : elle 
me vaut ce juejeveua^ , lui dit-il j-otfï 
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ce que je veux ,• parce qu* ayant le cœur 
de mon peuple ,/ e/2 aurai ce que je voU' 
drai. Si Dieu me donne la vie , je ferai 
qùiln^y aura point de laboureur en mon 
royaume qui riait moyen d'avoir une 
poule dans fbn pot. Et fi , ajouta- t-il 
fièrement , je ne laijjerai pas d'entrete- 
nir des gens de guerre pour mettre à la 
raijbn tous ceux, qui choqueront mon 
autorité. 
ïi protegcoit Quelques maifons de payfans avoient 
les piyfans. été pillées en Champagne par des fol- 
dats. Il le fut , manda aufli-tôt les ca- 
pitaines qui étoient à Paris , & leur dit 
d'un ton févere iparte^ en diligence ^ 
mette^-y ordre ; vous m'en répondre^. 
Quoi ,fi on ruine mon peuple , qui mt 
nourrira ? Qui foutiendra les char^ 
ges publiques} Qui payera vospenfions^ 
mejjieurs ? Vive Dieu ! s^'eh prendre à 
ç^fe faifoit ^on peuple , ceft s'en prendre à moi. Il 
aimerdcsof- étoit Cependant l'ami des officiers 
^*"*' comme le père du peuple. L'ambafTa- 
deur d'Efpagne lui témoignant fa fur- 
prife de le voir en quelque forte aflié- 
gé par une troupe dç gentilshommes : 
fi vous mavie[ vu un jour de bataille , 
lui dit- il , il me prejfent bien davantage. 
Un jour , en préfence des grands de 
la cour &. des minières étrangers , 

mettant 
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mettant la main fur Tépaule de Gril- 
lon : mejjieurs j dit- il , voilà le premier 
capitaine du monde. Grillon répliqua 
avec fa naïveté militaire : vous en ave^ 
menti yjire ; c'ejl vous. Un trait libre 
& ingénu le charmoit dans la bouche 
de fes ferviteurs. 

Gette bonté ne dégénéroît point juftîcc; 
en une molle complaifance. Il favoit 
refufer à propos , & faire goûter la 
Juftice de fes refus. Un homme de 
condition lui demandoit grâce pour 
fon neveu coupable d'un meurtre. Sa 
réponfe eft celle d'un bon prince qui 
voudroit pardonner , & qui ne peut 
s'empêcher de punir : je fuis bien mar* 
ri que je ne puis accorder ce que vous de- 
mande:^. Il vous fied bien de faire Von^ 
de y& à moi de faire le roi, J'excuji 
votre requête ; excufi mon refus. 

Il eft (urprenant qu'un roi fi guef— Kobiere 
rier ait fuppriméen 1600 la noblefïè'"'*^^^*"?"?; 
qui s'acquéroit par la profeffion des^""^ ^' 
armes, comme Henri III avoit fup- 
primé celle que donnoit la pofîèffion 
des fiefs. Les fervices militaires a voient 
un droit particulier à fa reconnoiflan- 
ce. Mais on doit obferyer que la pro- 
fefiion des armes fuffifant pour faire 
un gentilhomme > fans lettres du roi. 

Tome m. H 
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il en réfultoit des inconvéniens aux- 

Î|uels Henri cherchoit à remédier. En 
upprimant les abus , on ne peut pas 
toujours y fubflituer de bonnes loix. 
Louis XV , par fon édit de 1750 , a 
excité rémulation des officiers avec la 
plus grande fageflè. 

Si Henri IV prodigua quelquefois 
RiolîruxmaT-lfs grâces à des feigneurs mal inten- 
gré des abus, tionnés , & récompenfa moins géné- 
reufement les fervices de fes fidèles 
capitaines ; s'il établit la Paulette^ for- 
te d'impofition qui conferve dans les 
familles les charges qu'on devroit don- 
ner au mérite ,• s'il laiflà fijbfifter 
beaucoup de mauvaifes coutumes , 
s'il ne fit pas tout le bien qu'il auroit 
pu faire en d'autres temps , ce fut 
moins fa faute que celle des conjonc- 
tures. Tout étoit à réformer , à renou- 
veller. Mais il conquit & pacifia fon 
royaume , il étouffa la Ligue & les 
guerres de religion , rétablit l'ordre 
dans les finances, fe fit aimer des Fran- 
çois , & refpefter des puiffances étran- 
gères ; il régna enfin glorieufement , 
malgré tant d'obflacles , tant de dé- 
fordres & tant d'ennemis. Ceft un 
prodige auquel il n'y a prefque rien 
de comparable dans l'hiftoire. 
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"Un des grands objets de fa politi- ^ Zeif pour 
<jue , conformément aux principes de^'^S'^^^**^"*** 
Sulli , étoit de vivifier les provinces 
par le moyen de Tagriculture , la 
îburce des véritables richeffês. (* ) 
Ennemi du luxe , qui a toujours plus 
tfinconvéniens que d'avianrages , mê- 
me dans une vafte monarchie , il le 
décréditoit par fon exemple & par 
fes difcours. II invitoit les feigneurs 
^ fe retirer dans leurs terres , leur 
apprenant , dit Pcréfixe , ^ue le meil^ 
leur fonds qu^on puijje faire eji le bon 
ménage. Il railloit ceux qui portaient 
leurs moulins & leurs bois de haute 
futaie fur leur dos ; ( c'eft une des 
exprefïions naïves de ce grand roi. ) 
La fimplicité de ks habits étoit tme 
afîez bonne leçon. 

Il fit défenfe de porter ni or nî g^j^ ^^^^^^ 
argent fur les habits , excepté pourtannt luxe, 
( dit- il ) aux filles de joie & auxfiloux, 
en qui nous ne prenons pas ajje:^ d'in^ 
térét pour leur faire V honneur de don- 
ner notre attention à l^ur conduite. Si 



(*) \Jn des milleurs moyens qiril y employa fut 
la liberté du commerce dt:s grains. L'Aî.glcterrc 
s'elt enrichie en f-.iivant le mêmelyftcme. Louis XV, 
l'a enfin r^.'tab!i en France. Pourquoi ne produiroit* 
iX pas aujourd'hui le même effet ? 

Hz 
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ce tour paroît peu cligne de la gravi- 
té des loix , du moins étoit- il pro- 
pre à infpirer du mépris pour des 
vanités ruineufes. Tandis que le 
gouvernement s*appliquoit ainfi aux 
moyens de détourner fur les cam- 
pagnes des dépenfes qui appauvrirent 
ailleurs , & dont la terre dédomma- 
ge avec ufure , la foif de Por , exci- 
tée par l'exemple des Efpagnols & des 
Portugais , attiroit quelques François 
en Amérique. Mais 1 établiidèment du 
rAméri- Canada fait en 1(^04 peut-il être re- 
3van«gcirfe g^rdé comme un avantage ? L expé- 
quePagricui-rience n'a que trop décidé cette quef- 
^^^' tion. Les ipines du Pérou & du Mexi- 

que ne valoient pas même pour l'Ef- 
pagne ce qu'elle auroit tiré de fon 
propre fonds en le cultivant. Avec 
tant de tréfors , Philippe II fît ban- 
queroute. » KJefpagne , dit Montef^ 
» quieu , a fait comme ce roi infenfé 
» qui demanda que tout ce qu il tou- 
* cheroit fe convertit en or , & qui 
»fut obligé de revenir aux Dieux 
» pour les prier de finir fa mifere. « 
( Voyei rEfp, des loix XXI , içl. ) 
Henri IV , éclairé par Sulli , ten- 
doit au folide. Il parvint à fon but , 



H Ê N R I I V. j6t 

J)uîrqu*en foulageant le peuple , il 
rétablit les finances. 

Depuis fon abjuration , il parut Attachc- 
toujours fincérement attaché à Yé-^^^^^^'^i^^' 
glife. Le clergé lui ayant fait des re- ' 
montrances en 1598 lur divers abus , 
fpécialement dans la nomination des 
bénéfices , il répondit que ces abus 
étoient réels , qu'il les avoit trouvés 
établis, qu'il efpéroît les réformer; 
& remettre l'églife dans un état flo- 
riffiim. Mais y ajouta-il , contribuez-y , 
je vous prie , de votre côte. Faites par^ctf^é!* 
vos bons exemples que le peuple /bit 
aujji incité à bien faire , qu^il en a été 
ci' devant détourné. Vous m' ave[ exhor- 
té de mon devoir ; je vous exhorte du 
vôtre, Faifons bien à F envi les uns des 
autres, Malheureufement , il ne trou- 
va pas toujours dans les eccléfiafti- 
ques cet amour de la vertu qui réufïît 
mieux par Texemple que par les pa- - 
rôles ; & il difoit quelquefois : je 
voudrois bien faire ce qu'ils prêchent ; 
mais ils ne penfent pas que je fâche 
ce qu'ils font. Il étoît réfervé au fiécle 
de Louis XIV d'épurer les mœurs du 
clergé , comme de polir celles de la 
^3tion. , ^ ^ Conduite 

Quant aux Calviniites , la modéra-fage envers 

H3 
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Us Caivinif ^ion & fa fermeté arrêtèrent , non fans 
peine , le cours de leurs cabales. Un 
jour qu'ils lui demandoient des pla- 
ces de fureté , difant qu'ils en avoient 
bien obtenu du feu roi : je fuis leur 
répondit-il , la feule ajfurance de mes 
fujets ,' je n^ai encore manqué de foi à 
perfonne, Henri III vous craignoit , Ê^ 
rie vous aimoit point ; mais moi je vous 
aime , Ê* ne vous crains guère. Sort 
fyftéme étoit de gagner les efprits 
par la douceur. Il en donnoit la rai- 
Ion : c'eft qu'on prend ^plus de mouches 
avec une cuillerée de miel qu'avec vingt 
tonneaux de vinaigre. 

On lui reproche avec juftice un 

^H^^l*^* excès de paffion pour les femmes & 
pour le jeu. Voilà les taches d'une fî 
belle vie. II eft fi rare de trouver 
de grandes vertus fans quelque mé- 
lange de vice ! Heureux les peuples 
lorfqu*un prince fait ainfi oublier Çc% 
fautes par l'humanité , la juftice , par 
la gloire de fon gouvernement ! Hen- 
ri IV eut fix enfans de Marie de Mé- 
dicis , & huit de différentes maîtref^ 
fes , outre ceux qu'il n'avoua point. 
Toute la France pleura fa mort. Les 
troubles dont elle fut bientôt agitée 
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firent encore mieux fentir le mal- 
heur de l'avoir perdu. 

Henri IV , avec beaucoup d'efprît Proteâîon 
& d'éloquence , ne pou voit être in-a<^cordée aux 

/• /-i I ^ >» 1 r • g^"s de Ict- 

lenfible au goût des lettres , quoiquCtrcs, 
l'agitation perpétuelle de fà vie ne ^ 

lui permit pas de les cultiver. En 
I î 99 , les profefleurs du collège royal, 
quon cefibit depuis long-temps de 
payer , lui préfenterent leur requête. 
J ejlimt mieux , dit- il , qdon diminue 
de ma dépcnfe & qu'on en 6 te de ma 
table pour en payer mes lecteurs : M. 
de Rofni les payera. Les autres , ajouta 
j(lofni ^ vous ont donné du papier , du 
parchemin , de la Jîre ; le roi vous a 
donné fa parole , ^ moi je vous don-- 
nerai de [argent. 

Sous ce règne parut le fameux j,J'''!^*^^*[* 
Traité des Libertés de TEglife Gallica-iiczvvç. 
ne , ouvrage de Pierre Pithou , qui 
a prefque force de loi dans le royau- 
me. Les maximes en font fi évidem- 
ment fondées fur les premiers prin- 
cipes de la raifon , & fur les ancien- 
nes règles du gouvernement eccléfiaf^ 
tique , qu'il a fallu des fiecles d ufur- 
pations & d'ignorance pour en effa- 
cer la trace, l] Index de Rome a prof- 
cric les meilleurs ouvrages en ce gen? 

H 4 
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re ; mais aujourd'hui que les princes 
& les peuples fentent la néceflité de 
s'inftruire , il neft plus poiïible c^e 
leur ôter les moyens de connoîrre ce 
qu'il eft fi dangereux d'ignorer. Pi- 
iiUci mSes.^^^" ^ d'autfes favans jurifconfulres 
* du temps de la Ligue ont rendu de 
grands lervices aux nations. S^ils n'a- 
voient pas toute la philofophie né- 
ceflaire pour bien faifir Tefprit des 
loix , ils avoient afTez d'érudition & 
de lumières pour diffiper beaucoup 
d'erreurs & pour préparer les maté- 
riaux d'une meilleure légiflation. 
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Dès que le bruit de rafTaflînat de 
^^^^^^j ^ç Henri IV eut pénétré jufqu'au Lou- 
xiédicis té- vre , la reine fortit de fon cabinet 
gcnte. jQy^. éplorée , & dit au chancelier de 
Sillerie qu'elle rencontra : le roi eft 
mort ! Madame , répondit-il fans mar- 
quer d'émotion , votre majefiém^excu'- 
fera; les rois ne meurent point en Fran^ 
ce. On diffimuloit ce malheur pour 
prendre les mefures néceflàires. Louis 
XIII n'avoir que neuf ans. Il falloit 
pourvoir à la régence. Le duc d'E- 
pernon , l'un des feigneurs qui avoit 
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le plus remué fous le dernier règne , 
courut au Parlement réfolu de fi^ire 
nommer l'égente Marie de Médicis. 
II s*aflît fur le banc des pairs , & por- 
tant la main à la garde de fbn épée : 
elle eft encore dans le foureau , dit-il , 
mais il faudra qu'elle en forte , fi on 
n^ accorde pas dans V infiant à la reine 
mère un titre qui lui efi du félon V ordre 
de la nature & de la jufiice. Les con- 
jondures demandoient de la céléri- 
té ; les menaces de ce duc , aufli puif- 
fant que hautain , jBrent d'ailleurs 
impreflion fur les magiftrats ; & la 
reine fut déclarée régente par un 
arrêt. 

On vit bientôt naître une nouvelleMauvaîsgou. 
forme de gouvernement qui annon-vemcmcm. 
çoit la décadence du royaume. La 
reine étoit gouvernée par le Floren- 
tin Concini , & fur-tout par Eléonore 
Galigaï fa femme , occupés unique- 
ment de leur fortune , & n'aimant la 
France que pour s'enrichir de fes dé- 
pouilles. Le confeil étoit une affem- 
blée confufe d'où il ne pouvoit rien 
fortir de falutaîre. Dans un confeil 
fecret qu'on tenoit k heures indues , 
étoit admis le nonce du pape , l'am- 
baffadeur d'Efpagne , Concini & fa 
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femme, le P. Coton , &c. On aban- 
donna les grands projets de rien: i IV, 
Autant il avoit à cœur de fe venger 
de la cour d'Efpagne , autant marqua- 
t-on d*empre(Ièment à fe réconcilier 
avec elle/ En vain Sulli s'efforça de 
Ibutenîr l'honneur de la nation. Un 
traité fait avec le duc de Savoye pour 
l'aider à conquérir le Milanès fut hon- 
teufement rompu , & ce prince obli- 
Retraite degé de demander grâce à Philippe II L 
^*^"" Le plus grand homme d'état qu'il y 
t\xt alors , le duc de Sulli , toujours 
détefté des courti(àns & des finan- 
ciers , dont il avoit toujours bravé 
i'injufliice & les murmures; trop fier 
pour.changer de vues & de fentimens: 
au gré de la nouvelle cour , ne tar- 
da guère à perdre tout fon crédit. 
Il donna la démiffion de (es charges ,, 
& fe retira. Rappelle quelques an- 
nées après , parce qu'on avoit befbirt 
de fes avis , fon habillement y fes ma- 
nières y qui n étoient plus à la mode ^ 
le firent tourner en ridicule par les 
jeunes courtifans^ Il en fût indigné. 
Sirt , dit-il alors à Louis XIII , quand 
le roi votre père me faijbit V honneur 
de me confulter , au préalable il faifoit 
fortir tous les. bouffons 6* baladins de 
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tour. Sulli mourut dans fa retraite en 
1641. De tels hommes font faits pour ' 
des Henri IV. Un autre perfonnage ^ç ;fhou/"* 
illuftre , le préfident de Thou » hifto- 
rien comparable aux Tite Live & aux 
Sallufte , ne put fuccéder à fon pa- 
rent Achille de Harlai , dans la char- 
ge de premier préfident, parce que 
ion hiftoire avoit bleflë la cour de 
Rome. C'eft un des plus mauvais pré- - 
fages pour Fétat , lorfque le mérite 
reconnu fuccombe fous le poids des 
préventions & de la brigue. ^^mmmm 

A mefure que le gouvernement ""T"*"*** 
safFoiblit & dégénère, les faâions ^^ i^Ji^^^^ç^^ 
forment, les mécontens devienrientéciatcn». 
audacieux. Uefprit de révolte que 
Henri IV avoit eu tant de peine à 
contenir , éclate parmi les proteftans 
& jufques au fein de la cour. Le prin- 
ce de Condé , le duc de Vendôme 
& le grand prieur de France , fils na- 
turels du dernier roi , le jeune duc de 
Mayenne , les ducs de Longueville y 
de Guife , de Nevers , &c. le retirent 
tout prêts à prendre les armes. Le 
duc de Bouillon fouffloit le feu. Il 
excitoit les princes contre le mar- 
quis d^ Ancre , Concini , ce faquin de 
Florentin , difoit*il , qui avait l*itt^ 

H6 
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folence de les opprimer. Les plain- 
tes contre le favori tomboient indi- 
redement fur la reine. On manquoit 
de force & de prudence pour vain- 
cre un parti fi redoutable. Les mé- 
contens obtinrent tout ce qu'ils vou- 
lurent par le traité de Sainte-Mene- 

hould. 

j^j Un des principaux objets de leurs 

Etats gêné- demandes étoit la convocation des 
**"*• états généraux. Ils fe tinrent à Paris , 

& ne produifirent que ce qu avoient 
fbuvent produit ces afîemblées tu- 
iBultueufes , beaucoup de difputes & 
des remontrances inutiles. Le clergé 

. follicita vivement la publication du 
concile de Trente ; le tiers état eut 
la même ardeur à s*y oppofer. Il fit 
éclater fon zèle , en demandant qu'on 
établit en forme de loi , qu^ aucune 

puijfance temporelle ni fpirituelle n^a 
droit de difpofer du royaume , 6» de 
dijpenfer les fujets du ferment de fidé- 
lité , é* que T opinion qu'il foit loijible 

, de tuer les rois efl impie & déte fiable r 

te clergé , , , «^ -* »•» » r • 

Ibutîent la ^ clcrgc , en convenant qu il n etoit 

puiiïance des pas permis de tuer les rois , s'éleva 

îcmpoiti! ^^ contre le refte de la propofition , & 

entraîna la noblefle dans fon fenti- 

mem. Tel étoit encore Tempire de 
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ces préjugés qui font devenus enfin 
méprifables aux yeux des François. 
Le cardinal du Perron parla comme 
un zélé ultramontain fur la puiflan- 
ce temporelle des papes. Pleine ,p/e- 
nijjime , directe aufpirituely & indirec* 
te au temporel. Il eût penfé autrement 
dans notre fietle; mais comment pou- 
voit-on foutenir alors une chimère fi 
pernicieufe ? Comment la cour en 
particulier étoît-elle aflez aveugle ou 
aflfez lâche pour favorifer une opinion 
contraire à l'autorité fouveraine ? Elle 
fupprima un arrêt du Parlement par 
lequel l'indépendance de la couron- 
ne étoit déclarée loi fondamantale dit 
royaume. Les états préfenterent des 
cahiers immenfes ,• on promit de les 
lire ; on congédia l'afTemblée fans 
avoir rien fait. Ceft la dernière de 
cette nature qu il y ait eu en France. 
Le Parlement pour y fuppléer con- 
voqua les pairs fous le bon plaijir du ^^^^\y^^ 
roi , afin d'avifer en commun fur les du Paxi«- 
propo Citions qui feroient pour le fer--^^^* 
vice du roi , le foulagement de fis peu^* 
pies & le bien de Tùat, Cet arrêté chX)- 
que la cour. On défend aux pairs de 
fe rendre à la convocation. Le Parle- 
ment fait des remontrances , & iiafifie 
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fur la diflîpation du tréfor de Henri 
IV , dont il reftoit peu de chofe , fur 
raugmenration des dépenfes de la 
cour , fur une infinité d'abus funef 
tes (*) Toi emendu vos remontrances , 
répond le roi déjà déclaré majeur , je 
n^en fuis point content ; la reine met 
mère vous dira le furplus. Un arrêt 
du confeil décide que le parlement 
n'eft point en droit de prendre con- 
noiflfànce des affaires d'état. Marie de 
Médicis ordonne au procureur géné- 
ral Mole de porter lui - même cet 
arrêt. Après l'avoir fuppliée à genoux 
de Fen difpenftr , il lui dit : » Ma- 
» dame , vous nous faites porter uir 
» flambeau qui allumera un feu dont 
»les cendres dureront long - temps j 
» nous en craignons l'événement. » 
Quel événement , reprit la reine ? Efi^ 
ce que le peuple remuera ? » Non , ma- 
» dame , répliqua Mole ; mais nous 
» craignons un changement dans l'af- 



V*) lî ne reftoit plus qne deux riiillions cin- 
«^ante mille livre» d»i rréfor de Henri IV. Les pen- 
fions , qui ne montoient de fon temps qu'à dix 
huit cens mille livres , pafToient déjà quatre mil- 
lions. La dépenfe de fa maifon nVtoit que de^ 
onze cens mille livres : on en dépenfoit cinq cen» 
xnille de plus* C^eft de quoi fe plaignok le Faxr 
icmcnt* 
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» fêâîon des peuples , & la défolation 
»> des grandes compagnies du royau- 
j> me qui exercent la juftice , laquelle 
» fait régner les rois. « Louis XIII 
coupa court par ce mot , je le veux ^ 
& la reine aujfi. Cependant Tarrét du 
confeil fut fans exécution , comme 
les remontrances du Parlement fans 
effet. 

Le prince de Condé fe révolta de Contînii 
nouveau , & engagea les Proteftans ,yç",^^"' 
qu il n'aimoit point , à fe déclarer 
pour lui. Il publia fes intentions dans 
un violent manifefte , où le marquis 
d'Ancre , devenu maréchal de Fran- 
ce , étoit peint des plus noires cou- 
leurs. Les mouvemens des rebelles 
n'empêchèrent pasja reine de con- 
duire fon fils juiqu'à Bordeaux , pour 
recevoir Anne d'Autriche , infante 
d'Efpagne , dont le mariage avec le 
roi excitoit depuis long-temps beai> 
coup de murmures. Une paix trom-S=S5S 
peufe afîbupit la guerre civile. Le i6t6. 
prince revint avec Pefpérance de do- ^" ^^^^ 
miner. On le fit arrêter au milieu ducondé.. 
Louvre par Thémines , qui reçut en 
récompenfe le bâton de maréchaL 
Un moment avant qu'on le làisît , le 
roi lui avoit dû d'un air de gaité t 
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bon jour , monjieur k prince. Je vais 
à la chajje } en voulez-vous être. Le 
garde des fceaux du Vair , le préft- 
dent Jeannin , & Villeroi , miniftres 
en crédit , n'approuvant point la con- 
duite de la reine , furent facrifiés à la 
maréchale d'Ancre; & Richelieu , 
évéque de Luçon , fa créature , fut 
nommé fecrétaire d'état. Son ambi- 
tion afpiroit depuis long -temps au 
miniftere. Il étoit né pour avoir les 
plus grands fuccès. 

On voyoit déjà la quatrième guer- 
^'^'7* re civile allumée fous ce règne par 
ConcîniV*^® mécontentemerif des princes & 
maréchal des feigneurs. Le maréchal d'Ancre 
'^^"* offrit de foudoyer à fes frais une ar- 
mée de fept mille hommes^^ , lui qui 
peu auparavant n^avoit pas de quoi 
payer un domeftique. Sa fortune juf^ 
tifioit aflez les cris du public ; mais 
elle ne pouvoir fe foutenir contre 
tant d'orages. La chute de l'Italien fut 
, auffi étrange que fon élévation. Les 
tnînM fa- prin.ces n'avoient encore pu le ren- 
t«n. rerfer ; le jeune de Luines en vint 

à bout. Ce gentilhomme , né dans le 
Comtat , avoit été page de Henri IV ^ 
& s'étoit infinué dans les bonnes grâ- 
ces de Louis XIII , en lui dreuanc 
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fles oifeaux de proie. Sa faveur aug- 
menta de jour en jour. Maître de la 
confiance du roi , dont Tanie foible 
fe laifîà toujours gouverner , il lui 
infpira Tenvie de fe tirer de la tu- 
tele d^une mère qui regnoit fous fon 
nom , & lui perfuada de commencer 
par fe défaire du maréchal qui exer- 
çoit toute Tautorité de la reine. Vitri , 
capitaine des gardes du corps , fut 
chargé de l'arrêter , avec ordre de le 
tuer en cas de réfiftance. On eut foin 
d'interpréter cet ordre de manière 
que Concini n'échappât point à la 
mort. Il reçut des coups de pîftolet 
en entrant au Louvre. Vitri fe mit 
auffi-tôt à crier vive h roL Louis pâ' Orandc ré- 
rut à la fenêtre , & témoigna fon con-^r/^JI^'p^ 
lentement. Ce capitaine des gardes titc aaion» 
fut honoré du bâton de maréchal de 
France. C^eft avilir les grandes pla- 
ces que de les donner pour de petites 
caufes. Auffi le duc de Bouillon , en 
parlant de Vitri' & de Thémines , 
afiura, dit- on , qu'il rougifibit d'être 
maréchal depuis que cette dignité 
étoit la récompenfe du métier de 
fergent & de celui d'afTaflin. T>epms ^l^^l^l^'^ 
long-temps les maréchaux de Frt?n- 
ce commandoient les armées fous le 
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connétable. Leur office éroic d'abord 
amovible ; il n'y en avoit que deux 
à la fois. François I en créa quatre , & 
régla qu'ils le (croient à vie. Le nom- 
bre n'en a plus été fixe depuis fbn 
règne. 

A peine Concîni fut- il mort , que 
la reine mère fe vit prifonniere au 
Louvre , & enfuite reléguée à B lois. 
Son fils montra autant de dureté pour 
elle qu'il avoit eu jufqu'alors de fou- 
rrocès ae™^^oï^- La maréchale d'Ancre pou- 
la maréchale voit être renvoyée en Italie ; nulle 
d'Ancre, j-gifon d'état n'obligeoir i la pourfuî- 
vre , & Thumanité fembloit parler 
en fa faveur. Cependant on ordonna 
sdi Parlement de lui faire fon procès. 
La forcellerie & la magie furent un 
desprincipaux chefs d'accufation. Elle 
& Ion mari avoient efFeâivement at- 
tiré nombre des ces impofleurs qui ^ 
fous le nom d'aflrologues & de de- 
vins , abufoient encore de la créduli- 
té des grands (*) Mais interrogée par 



(•) Le prince de Condé , dans fon manifefte i 
mccufa le maréchal cPavoir appelé à Paris & à la 
cour desferjhnnes détefiahUs envers Dieu & ert'^ 
vers les hommes , comme Juifs , magiciens , em- 
foifonneurst meurtriers * par le minifiere defqud$ 
êU. avoit fait jUi^ews auregrifis coasnfa «i»» 
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le çommiflàire du Parlement , de 
quel charme elle s'étoit fervie pour 
fafciner la reine mère : elle répon- 
dit : de Vafcendant qu^un, cfprit fupé^ 
rieur à toujours fur un efprit faible. 
La reine a fi peu d'efbrit, difoit-elle 
quelquefois, qu'il ne raut pas être for- 
cier pour la gouverner. Le Parlement 
la déclara criminelle de lefemajefté 
divine & humaine , fans fpécifier la 
nature du dernier crime. Elle fut exé- 
cutée fur Féchafaud , & fon corps jet- 
.té au feu. Tant de richeflès , accumu- 
lées en vendant toutes les grâces , j&i- 
foient fans doute fon plus grand cri- 
me.- On en vouloir à fes biens & à 
ceux du maréchal. Le roi donna leur 
dépouille à fon favori. Luines devint 
tout- à-coup un des plus riches feî^ 
gneurs du royaume. Auffi époufa-t- 
il une Rohan , pouvant afpirer à tout 
fous un maître dont il dicloit les vo- 
lontés. 

Pour couvrir fes intrigues d'une 
apparence de zèle , il engagea Louis j^nJ^^k 
XIII à convoquer une aflemblée dedcRooem 
notables à Rouen , où l'on délibére- 
roit fur les moyens de réformer les 
abus. Cette afTemblée n'étoit qu'un 
prétexte honnête de continuer les ia^^ 
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pots. Elle propofa de beaux régîe- 
mens , auxquels on n'eut point égard. 
L'unique fruit qu'en retirèrent les peu- 
ples , fut la fuppreflion de Id Paulet^ 
te , par un édit qui fut révoqué trois 
ans après. 

Luines avoît fait cefïèr la guerre 

■ civile en faifant périr Concini ; mais 

•i: '.'* X il avoir fuccédé ^ Ta haine qu on lin 

Révolte t^i r» / 1 ^ t. r 

laicincmcreportoit , en iuccédant a la fortune 
qui le rendoit odieux , & la paix ne 
pouvoit fe maintenir avec un mécon^ 
tentemenr général. Le fîer duc d*E- 
pernon confpire avec la reine mère; 
elle s'évade de Blois , & le fuit à An- 
goulême. Ils écrivent au roi des let- 
tres pleines de foumiffîon , en mê- 
me-temps qu'ils lèvent des troupes 
pour lui réfifter. Cette guerre finit 
par un accommodement honteux. Oh 
donne à la reine le gouvernement 
d'Anjou , au Heu de celui de Nor- 
mandie; le duc d'Eperdon, quoique 
criminel de lefemajefté , conferve 
toutes fes charges , & triomphe en 
quelque manière du fouverain, 

Sicf''*'' Cependant la fortune de Luines 
fi-anchiflbit tous les obftacles. Il étok ^ 
déjà duc & pair , maréchal de Fran- * 
ce ; on ne douioit pas qu'il n'obciiu: 
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aufli la charge de connétable , vacan- 
te par la mort de Henri de Montmo- 
renci. Le duc de Mayenne eut beau 
dire qu'il feroit fort étonnant qu'on 
fit connétable un homme qui ne fa-- 
voit pas ce que pefoit une epée.. La 
qualité de favori fuppléoit à tout , & 
Luines obtint bientôt Tépée de con- 
nétable. Il avoit procuré la délivran- 
ce du prince de Condé , efpérant de 
s'en faire un appui contre les jaloux. 
Ce prince n'oublia plus fon devoir: 
mais les faâions fe ranimèrent. De 
toutes parts les mécontens fe ren- 
doient auprès de la reine mère , qui 
tenoit fa cour à Angers & qui refufoit 
de revenir à Paris. Le fils & la mère 
reprirent les armes Tun contre Pau-, 
tre. Un nouvel accommodement pa- 
rut rétablir la tranquillité. Ce fut en 
partie Touvrage de Févéque de Lu- Richenea: 
çon , Jlichelieu , dont la fortune s'a- 
vançoit rapidement. Relégué loin de 
la cour & même de fon diocefe après 
la chute de Concini , il avoit afFeâé 
dans fa retraite de faire des livres 
de dévotion en épiant l'occafion de 
fe relever. La reine mei^ ayant eu 
befoin de lui , il s'étoit rendu le maî« 
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tre de fon confeil à force de poli- 
tique & de génie. On croit qu^il 
traita fecrétement avec Luines pour 
moyenner raccommodement , & que 
le ravori le gagna en lui promettant 
un chapeau de cardinal. Richelieu 
fervoit du moins 1 état en mérne- 
i temps qu'il travailloit pour lui-même. 
• i6ao. Ces petites guerres civiles , pref- 
gueir/*'aux^^^ auffi-tôt finies que commencées, 
caiviniftcs. rfavoient rien produit de confidéra- 
ble. La diverfité de religion en allu- 
ftia de plus opiniâtres & de plus fan- 
glantes. Les zélés catholiques fouf- 
ffoient impatiemment la liberté que 
redit de Nantes procuroit aux calvi- 
niftes. Ceux-ci , avec un zèle auffi ar- 
dent ; irrité encore par la défiatice , 
cabaloient pour fe maintenir dans 
leurs privilège^ Louis XIII leur avoit 
enlevé les biens eccléfiaftiques du 
Béarn , dont ils étoient depuis (bixan- 
te ans en podèffion, & quoiqu'il fe fût 
obligé à leur donner l'équivalent des 
revenus fur fes domaines , ( obliga- 
tion digne d'un fi mauvais gouverne^ 
ment , ; leur réfiftance n'en étoit pas 
moins opiniâtre. Il avoit foutenu de 
là préfence cet afte d'autorité , auquel 
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le Parlement de Pau s oppofa en vain. 
L'inquiétude des religionnaires ne fe 
bornoit point à de ftëriles murmufes. 
Leurs airemblées féditieufes annon^ 
çoient une révolte. Ils formèrent à 
la Rochelle le projet de changer la 
France en république. Le nouveau 
connétable fe flatta de les écrafer , 
& la guerre futréfolue. 

Dupleflis-Mornai , gouverneur de Dupieflîs- 
Saumur, Tune de leurs plus impor-^^™*!* 

t ^ TA / , • * • trompé pu 

tantes places de lureté, n entroit pomt u cour, 
dans la rébellion. Le roi fe rend à 
Saumur. On propofe à Mornai de 
remettre fon gouvernement pour 
cent mille écus & pour le bâton de 
maréchal. Il répond fièrement qu'il 
n'a tenu qu'à lui d'avoir des millions ; 
qu'il a été plus jaloux de mériter les 
charges , que de les obtenir , comme 
tant d^autres , par des importunîtés & 
des baflefres,& qu*il ne peut fe réfou- 
dre à vendre la liberté & la fureté 
de fes concitoyens , dont il fe trouve? 
refponfable. Le roi lui ordonne ce- 
pendant de remettre la place pour *— j 
trois mois entre les mains d'un autre. i6ai. 
Il obéit ; il ne put jamais y rentrer, *-« **"chtf 
Le chef des calviniftes étoit le duCacV^Hugue- 
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de Rohan , attaché par conviftîon â 
leur parti , très-capable de le foute- 
lîir par fes qualités fupérieures. Le 
duc de Soubife Ion frère , fommé de 
rendre Saint Jean d'Angeli , répondit 
par ce billet : je fuis très - humble fer^ 
viteur du roi ; mais P exécution de fes 
commandemens riefi pas ^n mon pou- 
voir. La ville capitula. Montauban fut 
afliégé par Louis XIII en perfonne. 
Rohan s^y étoit rendu pour animer 
le courage des calviniftes. Vous ave[ 
jure\ leur dit- il , f union des églifes en 
ma prefence. Ce ferment efl facré; vous 
devei le garder inviolablement. Quand 
il n'y auroit que deux perfonnes de la 
religion ^ je ferai un des deux. Mes mai- 
fons & mes revenus font faijîs ; mais 
Vépée & la vie me refent, è^ j'emploie" 
rai l'une & l'autre pour votre défenfe. 
tcroî levé Ij tint parole. En vain le connéta- 
le fiégc de bie {on allié , dans une conférence 

Montauban. ,., « • > /r i / 

quil eut avec lui , seftorça de ména- 
ger un accommodement ; le duc peu 
lenfible à l'intérêt particulier , vou- 
loir une paix générale. On continua 
le liège. Hommes & femmes corn- 
battoient fur les remparts avec une 
ardeur invincible^ tandis que lès chefs 

de 
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de IVmée royale ne s'entendoient. 
pas entre eux , que (*) Lefdiguieres 
n'étoit point écouté ^ & que Luines 
commandoit mal , faute d'expérien- 
ce. Le duc de Mayenne fut tué au 
iîege de Montauban , le roi eut la 
honte de décamper , & le fuccès en- 
fla le courage des rebelles. 

Il auroit fallu quelque entreprife ^ . 
mémorable pour effacer Taffront queLuîne»! 
Louis avoit reçu devant Montauban, 
On fè contenta d'afïîéger la petite vil- 
le de Monheur. Cefl-là que Luines 
fut attaqué d'une fièvre dont il mou- 
rut , âgé de quarante- trois ans. Il étoît 
tout à la fois connétable & garde des 
fceaux, Perlbnne n'eut tant d'adrefle^ 
à profiter de la feveur. Le monarque 
fentoit déjà qu'il s'étoitdonné un maî- 
tre. Le voyant arriver un jour avec un 
cortège faflueux , il avoit dit à un fei- 
gneur : Voyt\ , c'eft U roi qui entre , '" 

ou voilà h roi Luines, Mais peut-être "^ 

n^auroit-il jamais eu la force de rom^ 



(*) Ce grand capitaine sVzpoûi aux plus grands, 
fiérils. On le blâmoic , on Paccufoit de témérité. 
Bon t dit-il ! it y afoixante ans que les moufquf' 
tades & moi nous connoijfons ; ne vous en mette^ 
^cs en peine, La taleur étoic fouvent poufTée àcec 
^cès. 

TomtlIL I 
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pre Tes chaînes. Il fe plaigroic & nà 
faroit pas régner. Au/fi vai.lant.que 
Henri IV , il manquoit de cette vi- 
gueur de caradere & de ce courage 
d'efprit qui font les grands hommes £c 
les vrais héros. La campagne fuivante 
lui procura la gloire dont il croit le 

.plus jaloux. Il s'expofa aux dangers, 

i6aa. ^ affronta plufieurs fois la mort. Le 
tcfdiguicrc» maréchal de Lefdiguieres , fi célèbre 
ConnéuWc. p^j. ç^^ exploits , le fervit en qualité 
de connétable , ayant enfin fàcrifié & 
religion à fa fortune , car 1 épée de 
connétable ne fe donnoit qu'aux ca« 
tholiques. Louis XIII , après diverfes 
expéditions en Poitou & en Sainton- 
ge , afliégea Montpellier. Carte ville 
fe défendoit comme Montauban , &' 
paroifibit réfolue aux dernières extré- 
mités. On négocia. La paix fe fit à des 
l»aîia?an. conditions avantageufes pour les Hu- 
tigcufe auxguenots. Ils obtinrent la confirmation 
caiTiaifkcs. 2g j.^jjç jç Nantes & de tous leurs 

privilèges. Le roi ne devoit entrer 
dans Montpellier qu'avec fes gardes 
& les fuifîès. Il y eut amniflie généra- 
le pour le pafTe , huit cens mille li- 
vres pour le duc dt Rohan. La fbiblef^ 
fe du monarque le réduifojr à récom- 
penfer les chefs de la rébellion. Le 



% 
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fftâfquis de la Force , qui avoit fouter 
nu le fiége de Monta uban , s'écoît dé- 
jà accommodé au prix de deux cens 
mille écus& du bâton de maréchal. 
De pareils traités ne pouroient guère 
înfpirer ni de zèle aux bons citoyens , 
ni de foumiffion aux féditieux. 

Cette guerre que le duc de Rohan tmetwwi** 
taxoit de violence & de tyrannie , rc é oit im^ 
étoit , félon le continuateur de Da- p'."**^*^"* 
niel , « très- jufte & même néceflàire , 
©àmoin^ qu'on ne dife qu'il étoit de 
» la bonne politique de laiflerfubfifter 
» dans l'état une efpece de république, ^ 

» toujours prête à combattre contre ^ 

» Pautorité du fouverain. » Mais en r ', 

violant les traités conclus avec les 
Calviniftes , on leur avoit malheureu* 
femeiit fourni des prétextes de révoir 
te , & Ton n avoit ni la prudence ni U 
force néceflàires pour les dompter^ 
Leur génie républicain étoit fans ceflè 
excité par l'exemple des Hollandois; 
Il ne pouvoir céder qu'au génie de; 
Richelieu. r 

Durant ces troubles du royaume, Gaent de 
une guerre de religion avoit caufé les'/îî^'*^" ** 
mêmes malheurs en Allemagne. Les 
proteftans de Bohême ayant (ccoué le 
joug de l'empereur Ferdinand II , ia 
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té avec la Hollande qui avoir repra 
logi^ce ea 1« . armcs contre 1 Elpagne , Se qui 
UuiÎauJc. étoit déchirée eile-méme par unecon- 
troverfe rhéologique devenue unea& 
£iire d'érar. Les Gomariftes & les Ar« 
miniens s'achamoienc entre eux au 
fujet de la grâce du libre arbitre , de 
la préd^ilination y objets impénétra* 
blés à refpric humain. Le célèbre 
Bamevelt , le père & le défenfeur de 
£i patrie , avoit perdu la tête fur un 
échafàud en 1619, comme parcifàn 
de Tamiinianilme. L'ambition de 
Maurice , prince d'Orange , s'étoh 
ièrvidece vain prétexte pour l'immo- 
ler. On reconnoit par-tout Tefprit de 
fede , & par- tout on voit les ambf« 
deux tournera leur profit la crédulité 
, ou le fànatifme du peuple. 
à^Y^^ Enfin lexpédition de la Valtelîne 
«Q commença à relever Thonneur de la 

France. Le roi d'Efpagne avoit enlevé 
lux Griibns cette petite province , de 
peur »diibic-il , que Théréfie n'y pé- 
nétrât ; mais en effet pour s^afTurer un 
paflàge en Italie. Louis XIII sétoir 
contenté jufqu'alors des voies de né- 
gociation , quoique l'entreprife des 
JEfpagnols fut contraire au bien du 
soyaume. Tout ce qu'il avoit gagné 
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étoitque le pape tint en fequeftre les 
places de la Valteline. Richelieu lui 
fit comprendre que fa gloire & fon 
intérêt demandoient plus de vigueur- 
Ce minifl^re déclara fièrement au non- 
ce du pape qu'on fuivoit d'autres 
maximes depuis q^u'il n'y avoir plus 
de têtes légères dans le confeil. Le 
marquis de Cœuvres , à la tête d'une 
armée , pénétra dans la Valteline , 
traita avec leshabitans , & les délivra 
du joug de Rome & de rEfpagne. 

Avant la fin de cette expédition , -^ 

les Huguenots (e (buleverent encore. i6aj. 
Ils fe plaignoient toujours du peu d'é.pJ;"^YJ^ ,^ 
gard que Ton avoît aux traités , & leur Huguenow. 
penchant à la révolte s'autorifoit de 
griefs fans nombre. Les ducs de Ro- 
han & de Soubife les animèrent par 
leurs difcours. Richelieu , déjà maître 
du gouvernement fans être premier 
ïniniftre , engagea les Anglois & l65 
Hollandois à tourner leurs armes coiv- 
tre ceux qu'ils regardoient comme 
leurs frères. On employa desvaifïèaut 
étrangers pour combattre la flotte des " 
Rocheloîs y plus confîdérable que tou- 
te la marine de France. Les rebelles 
furent battus fur mer , & chaflës et^ . 
fuite de Tiâe de&hé. Malgré cesaraÉU» 

I4 
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, , té avec la Hollande qui avoit repm 
logique en les armcs contre lEfpagne,& qui 
Koiundc. étoit déchirée elle-même par une con- 
troverfe théologique devenue une afr 
faire d'état. Les Gomariftes & les Ar- 
miniens s'acharnoient entre eux au 
fujet de la grâce du libre arbitre , de 
la prédeftination , objets impénétra- 
bles à Tefprit humain. Le célèbre 
Barnevelt , le père & le défenfeur de 
ia patrie , avoit perdu la tète fur un 
échafaud en 1619, comme partifàn 
de rarminianifme. L'ambition de 
Maurice , prince d'Orange , s^étoit 
fervidece vain prétexte pour Timmo^ 
1er. On reconnoit par-tout l'efprit de 
fefte , & par- tout on voit les ambi- 
tieux tournera leur profit la crédulité 
ou le 6natifme du peuple. 
èfSv^^^ Enfin l'expédition de la Valteline 
«ç» commença à relever l'honneur de la 

France. Le roi d'Efpagne avoit enlevé 
aux Grifons cette petite province , de 
peur , difoit-il , que l'héréfie n'y pé* 
nétrât ; mais en efFet pour s'afTurer un 
paflàge en Italie. Louis XIII s'étoit 
contenté jufqu^alors des voies de né- 
gociation , quoique l'entreprife dei 
ffpagnols fut contraire au bien du 
royaume. Tout ce qu'il avoit gagné 
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étoitque le pape rint en fequeftre les 
places de la Valteline. Richelieu lui 
fît comprendre que fa gloire & (on 
intérêt demandoient plus de vigueur- 
Ce minifl^re déclara fièrement au non- 
ce du pape qu'on fuivoit d'autres 
maximes depuis q^u'il n'y avoir plus 
de têtes légères dans le confeil. Le 
marquis de Cœuvres , à la tête d'une 
armée , pénétra dans la Valteline , 
traita avec leshabitans , & les délivra 
du joug de Rome & de rEfpagne. 

Avant la fin de cette expédition , -^ 

les Huguenots (e fouleverent encore. i6aj. 
Ils fe plaignoient toujours du peu d'é- |^"^"J^ * 
gard que Ton avoir aux traités, & leur Huguenow. 
penchant à la révolte s'autorifoit de 
griefs fans nombre. Les ducs de Ro- 
han & de Soubife les animèrent par 
leurs difcours. Richelieu , déjà maître 
du gouvernement fans être premier 
ïniniftre , engagea les Anglois & l65 
HoUandois à tourner leurs armes corh- 
tre ceux qu'ils regardoîent comme 
leurs frères. On employa des vai fléaux 
étrangers pour combattre la flotte des - ^ 

Rochelois, plus confîdérable que tou- 
te la marine de France. Les rebelles 
furent battus fur mer , & chaflës tx^ . . 
fuite de Tifle deRhé. Malgré ces a?ai»p 

I4 
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:tages , on leur accorda la paix aux 

mêmes conditions qu^auparavant. Le 

Projets dc^ardinal méditoit leur ruine : mais il 

Richelieu. r ' r v i -t- t -r 

penloit lur-tout à humilier la maiion 
d'Autriche. Pour exécuter ce grand 
defTein, il ne pouvoir , difoit-il , fe 
difpenler de fcandalifer le monde enco? 
re une fois , en paroiflànt fivorable 
.aux hérétiques. Aufïïfut-il déchiré par 
,des libelles pleins de fiel & de fana- 
tifme. On Tappella le cardinal de la 
Rochelle , le pontife des Cahinifies ^ U 
patriarche des athées. Ces fortes d'inju- 
res font les armes de ceux qui manf- 
guent de raifons. La meilleure répon* 
fe à y faire eft le mépris. Richelieu , 
en s'y montrant fort fenfible , aiguifa 
contre lui-même les traits de la faty- 
re, qui le pourfuivit opiniâtrement. 
Un traité conclu avec rEfpàgne , au 
fùjet de la Valteline qu'on reftitua 
aux Grifons , termina enjtierement 
cette guerre , dont il defiroit la fin 
pour affermir fon autorité & la puif- 
lance royale. 
STT Avant que d'agir au dehors , il fc 
1626. propofoit d'étouffer les (aâions au 
tcrriwc^aux^®^^"^- Les princes t& les grands feî- 
(raodf» gneurs étoient devenus trop redouta*- 
Stes fous un roi qui «e favoit pa$ 1» 
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Imprimer. Maîtres dans leurs gouver- 
nemens , ils cabaloient à la cour. 
Gafton duc d'Orléans , frère de Louis 
XIII , avoit un parti. Le maréchal 
d'Ornano fon gouverneur Taigriflbic 
contre le fouveraîn & le miniftre. II 
fe forma un complot pour aflàffiner 
Richelieu. On crut que Gafton pré- 
tendoit à la couronne & à la femme 
de fon frère. Alors commencèrent les 
rigueurs qui ont rendu ce règne com- 
parable à celui de Louis XL Ornano Riguenra 
eft mis enprifon; meflîeurs deVen-^"^»^"^^'»*- 
dôme font arrêtés ; Chalais , maître de 
la garde-robe , eft jugé à Nantes , & 
meurt fur un écharaud ; il étoit accu-* 
fé d'une confpiration ; les foupçons 
s'étendoient jufques fur la reine Anne 
d'Autriche ; le roi conçut pour elle 
une averfion infurmontable, & fi l'on 
en croit le maréchal deBaflbmpierre, 
interdit aux hommes l'entrée de fon 
appartement. Gafton confent à épou- 
fer Théritiere de Montpenfier , & fè 
réconcilie avec Louis , pour fe brouil- 
ler de nouveau quand il y fera excité 
pzî fes confidens. Le danger qu'avoit 
couru le cardinal lui fit donner une 
compagnie de gardes du corps. Hr 
étoit devenu néceflàire ; en demain . 

1$ 
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dant à (è retirer , il a voit comme forcé 
le monarque à lui faire des infiance» 
pour le retenir. Cet habile courtifàit' 
ôfirit même de céder la place de mi- 
niftre à Barradas , nouveau favori ^ 
( car il en falloir toujours un. ) Mais 
le favori dont il fe défioit fut bientôt 
fecrifié lui-même atr miniflre. 

icmch r^"* Son pouvoir s'accrut encore par la 
'fiippreflion des charges d'amiral & de 
connétable. Lefdiguieres étoit mort r 
il ne fut point remplacé. Le duc àer 
Montmorencr fe démit de l'amirauté, 
& obtint en dédommagement un mil- 
Kon. Le cardinal , fous le titre de fur- 
Hitendant de la navigation , fut maitre^^ 
de la marine. Elle étoit entieremenr 
ruinée ,• il fentoit la néceffité de la ré- 
tablir, & en fît l'objet de fes foins. 
Poiir autorrfer les changemens qu'if 
tremblée méditoit , on convoqua une a^flèm- 

Atnoubics. y^g jg notables. On y repréfentâ qu& 
les revenus ne montant qu^à fèize mil- 
lions , on en dépenfoit chaque année 
près de quarante ; qu'il fàlloît dimi»- 
nuer la dépenfe & augmenter la re-* 
cette ; que fe roi étoit obligé dé faire 
des retrancheraens confîdérables , d'av 
immer le commerce & la marine „ 
iHtmpéçiKSP It dUfipation des fioan^ 
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ces , & de groffir l'épargne fans fouler 
le peuple. Richelieu propofa fes vues , ^ 

& dit fagement qu'on devoit racheter 
les domaines , &c., fans dépouiller les 
particuliers de ce qu'ils poffédoient 
de bonne foi ; que U plus grand bien 
que puiffent faire les rois & les états efi 
de garder la foi publique ; qu'il s'agîf- 
foit moins de faire beaucoup d'ordon* 
nances que de procurer une exécu- 
tion réelle, qu'il fdlloit peu de paroles 
& beaucoup d'effet. L'afîèmblée ap- 
prouva tout , excepté une demande 
qu il n'eût point faite fî elle avoir pa 
être approuvée : c'étoit qu'on modé- 
rât les peines établies contre les cri- 
minels d'état. Il vouloit fe faire une 
réputation de douceur , aflez démen- 
tie par fa conduite. Auroit-il pardon- 
né aux criminels d'état , lui qui fut 
inexorable pour les comtes des Chap*- 
pelles & de Boutteville , (eigneurs? 
diflingués par leur bravoure , dont le 
feûl crime étoit de s'être battus en- 
duel ? Ils eurent la tête tranchée eit 

La fureur des duels faifoît alors les Purcurdt 
plus terribles ravages. C'étoit une vé^**"^*** 
rîtable frénéfie. Le caprice , la vanité 
cowxM les paffioQs ^iQfentes y imp» 

l<i 
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fbient Tobligation de fe battre. Les 
amis dévoient entrer dans les querel* 
les de leurs amis , & les vengeances 
devenoient héréditaires dans les fa- 
milles. On comptoir près de huit 
mille lettres de grâce y accordées en 
moins de vingt ans à des gentilshom- 
mes qui en avoient tué d'autres dans 
ces combats finguliers. Ceft ce qui 
avoir déterminé Henri I Va renouvel- 
ler la défenfe des duels ; mais imbu 
peut-être lui-même de certains préju- 
gés de bravoure , il ferma les yeux fur 
les infractions de la loi. La févérité de 
Louis XIII , ou plutôt de Richelieu , 
fembloit néceflaire pour extirper cet 
abus. Ils n*en vinrent pas à bout. Lhu- 
manité & la raifon ont plus de force 
que les loix contre un préjugé barba- 
re. Il felloitadoucir les mœurs, & fai- 
re fentir aux hommes Tabfurdité d^un 
point d'honneur qui les rend injufles 
'& meurtriers. 



'Rupture Tandis que le cardinal de Richelieu 
svect*Angie-difpofoit de tout le royaume , le duc 
î^"*' de Buckîngham , miniftre & favori 
de Charles I, armoît l'Angleterre con- 
tre la France. Les catholiques Fran* 
çoisqui accompagnèrent Henriette à 
Lcmdres ^voient donné beaucoup 
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a^ombrage aux Anglois par l'impru- 
dence de leur zele. Cétoit un fu jet de 
plaintes ; mais la vanité feule de Buc- 
iingham , fut caufe de la rupture en- 
tre les deux couronnes. Il étoit infa- 
tué d'une paffion romanefque pour la 
reine Anne d'Autriche ; il avoit ofé 
en faire Paveu , & fouhaitoit de reve- 
nir à Paris , fous prétexte de figner 
un traité contre FEfpagne , pour fè 
rapprocher de Tobjet de fon amour. 
Louis XIII lui en refufa la permiffion. 
Piqué d§ ce refus , & jaloux du cardi- 
nal , il fe détermine à la guerre , exci- 
te les Rochelois à une nouvelle ré- 
volte , & fe met en mer pour les fe- 
courir. La témérité du miniftre An- 
glois entraîna la ruine de la Rochelle. 

Richelieu entreprit enfin d'abattre siège Aei 
ce boulevard duCalvinîfme.Bucking-ï^o«*»«ii«» 
ham y aufli mauvais général qiit^uda- 
cieux courtifan , échoua à l'ifle de 
Rhé ; d'où le marquis de Thoiras 
chaflà les Anglois. La Rochelle fut in- 
, veftie. On vouloit la prendre par ifà- 
mine. Mais comment fermer le port 
aux flottes Angloifes ? Richelieu imi^ 
te Alexandre. II fait conftruire dans 
l'océan une digue prodigieufe , dont 
Je projet étoit regardé commç chitpMS* 
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rîque. Louis XIII le laiflè commart* 
der au (îége en qualité de généraU On 
vit alors combien le génie peut fup- 
pléer à Inexpérience , même dans la 
guerre. L^ordre , la difcipline , Tabon- 
dance ne manquèrent jamais. Le car* 
dinal étonnoit les foldats par fa va- 
leur , & les capitaines par fan habile- 
té. Cependant les Rochelois fem- 
bloient invincibles. Ils avoient élu 
pour maire un homme fupérieur à 

Le maîre^^*^^ ^^"B^**- ^^^^^^ y (c'eft le nom de 

Oaiioii. l'intrépide magiftrar, ) en acceptant 

cette charge aprèî quelque réfiftance y 

prit un poignard , & le; montrant aux 

citoyens ; /e ferai maire puifqut vous le 

vou/eij leur dit-il, à condition d^enfon^^ 

cer ce poignard dans le Jèin du premier 

^ui parlera de Je rendre; & qu'on s'en 

Jèrve contre moi , fi je propofide capi^ 

tuler. Je demande qu'on le laijfe toujours 

pour cet ejferfur la table du confeiL 

Le fïége traînoit en longueur. Les 

URochciiV^^^S"^^^ s*étoient montrés fans agir. 

• Mais Buckingham àlloit s'embarquer 

avec une flotte plus formidable. Urr 

Irlandois ^atique raffaffina. Toutes 

les horreurs de la ftmine fe firent en^ 

fin fentir dans la Rochelle. On refufk 

Ig pa(&ge: mx bQtic]|gs inntites.. XJûc 
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infinité de malheureux périflbient de 
mifere & de défefpoir. Quelquunre- 
préfentant au maire que bientôt il ne 
refteroit plus qu'une poignée d'habi- 
tans : Hé bien , répondit-il fans s'é* 
mouvoir , ilfuffit qu'il en rejle un pour 
fermer les portes,~Gunon déclara en 
plein confeil que fi Fon vouloit le 
tuer pour fe nourrir de fa chair , il y 
confentiroit plutôt que de fe rendre à 
l'ennemi . Son audace étoit fecçndée 
par le fanatifme des miniftres.Lamere 
& la feur du duc de Rohan , martyres 
de leur fefte , donnoient l'exemple 
d'une patience héroïque. Mais la flotte 
Angloife , fi long- temps attendue > 
n'a/ant pu forcer la digue & ayant 
été repouflëe , toute efpérance de fa- 
lut s'étant évanouie avec elle , la fàîht 

dompta le courage des Rochelois ; îlsi^ 

iè rendirent après onze mois de refit 15^ 
tance. Louis XIII étoit revenu au fié- La vuie (cr 
ge , & s'étoit fignalé par fa valeur."»*** 
Plus de trois cens bouletslui paflèrent 
fur la tête. Le cardinal difoit néan- 
moins qu'il avoit pris la Rochelle mal- 
gré le roi d'Efpagne , le roi d'Angle^ 
terre , & fur-tout le roi de Franceu 
Ceft que les ennemis de ce miniftffi 
ifavailloient lourdement wpr^ 4» 
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monarque à feîre avoner une entre-' 
prife h glorieufe. La plupart des 
grands » plus attachés à leur fortune 
qu^au bien de Tétat , craignoient la 
ruine d'un parti dont ils pouvoienc 
tirer dans Toccafion de grands avan- 
tages ; Se le maréchal de Baflbmpier- 
re avoit ofé dire publiquement : nous 
ferons peut-être affei fous pour prendre 
la Rochelle. 

Cette ville fameufe par fa puiflàn- 

foJlSfc?*"*^® & par fes révoltes , qui depuis deux 
cens anss'étoit rendue redoutable à fes 
ibuverains , toujours prête à fe fbyle- 
ver contr'eux dans les circonflances 
les plus critiques , la Rochelle ne 
conferva que fes biens & l'exercice 
de (à Religion. Ses fortiftcationsfurent 
rafées , & fes privilèges abolis. Il en 
coûta quarante millions pour la ré* 
duîre à Tobéiflànce. Le Calvinifme 
avoit reçu une plaie mortelle , mais il 
refpiroit encore par la fermeté du duc 
de Rohan , l'homme le plus propre à 
être Pâme & le foutien d'un parti. On 

i**— — ^ continua la guerre en Languedoc. 

I 1629. ^ Lduis XIII alla cependant au fecours 

tSc!"* *^^'du duc de Nevers , Charles de Gonza- 
gue y nouveau duc de Mantoue y dé« 
jQ\xé à la France , auquel l'empereur ^ 
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le roi dEfpagne & le duc de Savoye 
vouloient enlever fes états. 11 força en 
perfonne le pas de Suze , prit cette 
ville , délivra Cafal affiégé par les Et 
pagnoh , & revint triomphant ache- 
ver de foumettre les Huguenots. 

Un traité conclu avec l'Angleterre tes tzUU 
ne leur laiflbît aucune efpérance àe^^^^^^^^ 
fecours. Le duc de Rohan fut réduit^*' " 
à Textrémité , & demanda enfin la 
paix. Ce feijeneur , que le Parlement 
de-Touloufe avoit fait exécuter en 
effigie , obtint encore l'abolition du 
paflë pour tous les rebelles , & cent 
mille écus pour lui-même ; mais on 
exigea qu'il fortît du royaume jufqu'à 
ce qu il plût au roi d'en ordonner au- 
trement. Les calviniftes ayant perdu 
leurs places fortes , furent déformais 
hors d'état de lutter contre le monar- 
que. Si la France n'avoit pas eu Ri- 
chelieu , ils auroient peut être exécu- 
té ce grand projet de république dont 
ils voyoient un modèle dans les Pro- 
vinces-Unies. La liberté de confcien-- 
ce ne reçut aucune atteinte. Les tem- 
ples , les prêches fubfifterent ; chacun 
pouvoit luivre fa religion fans trou?* 
bler l'état , & ce n'étoit pas le moin- 
dre fruit de la politique du cardinal» ^ 
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Cabale con- Ccs eiîtreprîfes , glorieufement 
m Richelieu gj^^çyj^gg^ ne fàîfoient qu irriter la 
jaloufie & la haine de Tes ennemis. En 
arrivant à la cour , il fur mal reçu de 
la reine mère , dont il avoir autrefois 
la confiance. Le cardinal de Bérulle, 
fondateur & général de TOratoire , la 
gouvernoit alors & l'indifpofoit conf- 
ère le miniftre. Quand il parut y cette 
prîncefle lui demanda froidement des 
nouvelles de fa finré. Je me porte 
mieux , répondit - il en préfence de 
Bérulle , que ceux qui font ici ne vou-- 
droient Cependant le roi , moins par 
afFe(5lion que par befoin , lui donna la 
patente de premier miniftre, le nom- 
ma lieutenant général de l'armée d'I- 
talie , avec des pouvoirs fi vaftes ^ 
qu'il ne s étoit réfervé , difoient le» 
pbifans de la cour , que celui de gué^ 
rirlesécrouelles. Tandis que Richelieu 
fôfoit la guerre en Italie pour le duc 
de Mantoue , & travailloit par {^% né- 
gociations à miner lamaiibn d'Autri- 
che , Marie de Médicis redoubla fes 
{ efforts pour le perdre. Il penfà en être 

1630. 1^ viftime. Louis XIII étant dange- 
Il triùLDphe reufement malade à Lyon , les impor- 
3c (TSfoa- unités & les emportemens de fa mère 
•e, . Jui arrachent la promeiTe de renvayet 
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le cardinal , & chacun s* attend à un 
changement de fcene qui pouvoit 
bouleverfer le royaume. A peine gué- 
ri , il tâche de les réconcilier. Riche- 
lieu fe met pluiîeurs fois aux pieds de 
la reine fans pouvoir fléchir (a rigueur. 
Je me donnerai plutôt au diable , difoit* 
elle , que de ne pas me venger. Le roi 
fort fcandalifé de (es difcours , cède 
encore à fes inftances. Le miniftre , 
quelque temps après , fe voit au mo- 
ment d'une difgrace fans retour ; il 
étoit fur le point de partir ; il mettoit 
déjà fes tréfors en fureté. Le ftvorî 
Saint-Simon vient Tavertir que le roî 
veut le revoir Auffi-tôt il courra Ver* 
failles , pendant que Marie de Médi- 
cis triomphe imprudemment dans fon 
palais du Luxembourg. L'orage fe dîC- 
îîpe en un inftant. Richelieu eft reçu 
comme un ami regretté. Continuel^ à 
nu fervir comme vous avejfait , lui dit 
le monarque , & je vous maintiendrai 
contre toutes les intrigues de vos enne^ 
mis. Ce jour fut appelle la journée des 
duppes. On n'a guère vu dan? les 
cours de révolution plus iîngulîere, 
ni plus fatale à ceux qui fe croyoieoc 
au comble de la âveur. 
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Richelieu La garde des fceaux Marillac , & le 
M^mfc. ^"'inaréchal de Marillac fon frère , créa- 
tures de Marie de Médicis , dévoient 
fucréder au crédit du premier minif- 
tre. Ils fentirent tout le poids de fa 
vengeance. L'un fut forcé de rendre 
les fceaux ; l'autre arrêté en Italie , 
au milieu de l'armée qu'il comman- 
doit. Ses longs fervices , fes ble/Hires^ 
fa fidélité , fêmbloient le mettre à l'a- 
bri d'une procédure criminelle. Mais 
Richelieu vouloir un exemple qui fit 
trembler (es ennemis. On nomma des 
commiflàires pour faire le procès au 
maréchal. En vain le Parlement pré^ 
tendit avoir droit de le juger. L'auto- 
rité fufpendît le cours ordinaire de la 
juflice. Les bienféances furent fi peu 
ménagées en cette occafîon , qu'on 
avoit mis au nombre des juges l'auteur 
d'une fanglante fàtyre contre lesMa- 
rillacs. Ce fameux procès , qui dura 
deux ans , rouloit uniquement fur 
des concuffions & des profits illicites 
dont le maréchal s'étoit autrefois ren- 
du coupable à l'exemple de prefque 
tous fes pareils. Sa fentence fut pro* 
noncée dansMa maifon de campa- 
gne du miniflre, on le condamna 
au fuppUce des criminels d'état. ^ 
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H Ceft une chofe bien étrange , dit* 
9 il , qu'on m'airpourfuivi comme on 
»a fàk. Il ne s*agit dans mon procès 
x> que de foin , de paille , de bois y de 
?i pierres & de chaux : il n'y i pas de 
»quoi fiaire fouetter un laquais. Un 
I» homme de ma qualité accufë de pé« 
» culat ! » L'ennemi d'unminiftre vin- 
dicatif & tout-puiflànt étoit aux yeux 
des commiflàires Pennemi du roi. Il 
eut la tête tranchée en 1^32. La plu- 
part des auteurs du temps affurent que 
Richelieu dit lui-même: il faut apouer 
que Dieu donne aux juges des lumières 
que les autres n^ont pas. Je ne me ferais 
jamais imaginé qu^ il y eût de quoi con^ 
damnera mort le maréchal de Marillac. 
Suppofé qu'il tint un pareil difcours , 
ce fut apparemment pour rejetter fur 
les juges l'odieux de cette afiaire; mais 
des paroles n'en impofènt pas au pu- 
blic ; on voyoit allez la paflion qui 

avoit difté le jugement. , 

Cétoit une déplorable fatalité , que "TélîT* 
Mntérét public ne pût éteindre les La nferê & 
haines perfbnnelles , & que ce minif-'*, j^"?-^*'? 
tre néceflaire au roi tut un fujet dedil- Richeucu, 
corde dans la famille royale. Les 
deux reines étoient furieuies contre 
lui i le duc d'Orléans , après une fèin*«. 
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te réconciliation, fe déclara Ton énne« 
mi mortel , & fe retira en Lorraine ^ 
fous prétexte de fuir fa tyrannie. On 
ne voit plus que di/Ièntions à la cour» 
Richelieu y quoique redevable de fà 
fortune à Marie de Médicis , èft forcé 

Î>ar les conjondures à devenir fon per- 
ëcuteur. Louis prend parti contre ÛL 
mère pour un fujet dont il a befbin. 
II la laide prifonniere à Compiegne s 
il exile ou fait arrêter fes amis, (es 
domefliques. Le maréchal de BafK)m- 
pierre , lur de légers foupçonfs , eft 
enfermé pour douze ans à la Baflille. 
Ceux qui on fuivi le duc d'Orléans 
font déclarés criminels de lefe-Majet 
té, & le Parlement traitéavec rigueur ,. 
pour n'avoir pas enregiftré d'atord 
cette déclaration. Le cardinal s'élève 
de plus en plus fur les ruines d6 fès 
adverfaires. On érige en duché-pairie 
la terre de Richelieu pour lui & faià- 
mille. De Bruxelles , où s'étoit réfu-?^ 
giée la reine mère , partoient une in* 
boité de libelles atroces contre ce mi-^ 
niftre. Mais des coups portés de loin 
lui Ëiifoient d'autant moins de tort , 
que les fuccès de fa politique étoienc 
plus brillans. 
* Il vcnoit de tçrmijier la guerre d'I^ 
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talie par des traités avantageux.Le duc 
de Mantoue étoit rétabli j, & le duc 
de Savoye avoit cédé Pignerol. Le 
grand projet d'^baiflèr la maifbn 
3* Autriche commençoit à s'exécuter. 
Ferdinand II ^ en ordonnant la refli- 
tution des biens eccléfiaftiques enle- 
vés par les protçftans, s'étoit attiré fur 
les bras une patrie de TAllemagne ; 
& Richelieu , malgré les clameurs des 
catholiques , animoit la ligue protef- 
tante favorable à fes projets. La reli- 
gion eft un motif de guerre pour les 
peuples ; la raifon d'état décide les 
politiques. Il avoit armé contre l'em- 
pereur le plus redoutable des princes 
luthériens , ce fameux Guftave Adol- 
phe roi de Suéde , dont les viâoires 
ébranlèrent tout lempire. La France 
fournifîbit de l'argent ; la valeur de 

Guftave foi (bit le refte. 

Cependant Gafton , aidé par le duc 1532. 
4e Lorraine , dont il avoit époufé la Révolte d« 
four , fe difpo^it à la guerre civilef^^'^f ^'* 
pour fe venger du cardinal. Celui ci 
n*ignoroir aucune de (es démarches: 
il avoit des efpions par tout , qui le 
(envoient avec zèle parce que leurs 
fervices étoient bien payés. Les cor-<j 
reipondances.de Mpnûeur^:(on aqxqç 
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moît aînfi le frère du roi , ) avec Ï3f 
reine mère & la cour d'Efpagne , 
fes intrigues pour engager les fei- 
gneurs à la révolte , fon opiniâtreté , 
les invedîves , ne pouvoient refter 
impunies fous un gouvernement fer- 
me & févere. Le duc de Lorraine en 
fut puni le premier. Le roi faifit 
quelques-unes de (es meilleures pla« 
ces , & lui fit promettre par deux 
le auc de traités d'abandonner entièrement GaA 
liommorcn-|;Qn. Ce dernier n'avoir plus de ret 
SâftttQ."' ^fources que dans le duc de Montmo- 
rend, gouverneur du Languedoc , 
Tun des plus braves & des plus aima- 
bles feigneurs de fon temps , beau-> 
frère du prince de Condé ; heureux 
s'il avoir fu borner fes defirs ! Mais 
il auroit voulu être connétable , 6c 
il fe plaignoit de la cour , comme 
les ambitieux à qui l'on n'accorde pa^ 
tout ce qu'ils veulent. Le duc d^Or- 
léans rayant entraîné dans fon parti ; 
prit la route du Languedoc avec quel- 
ques troupes étrangères. Il publia un 
manifefte contre le miniftre & fe 
donna le titre de lieutenant général 
du roi , pour la réformation des défor^ 
drc introduits dans le gouvernement par 
U cardinal de Richelieu. 

Gafton 
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Gafton plus foible encore que fon tarëvouc 
frère , livré à des favoris fans méri-cftdiffipéc, 
te, s'imaginoit qu'un manifefte & trois 
ou quatre mille foldats lui attireroient 
bientôt une foule de parti fans, Per- 
ibnne ne remua en la faveur. Les 
villes lui fermèrent leurs portes. Sa 
petite armée ne fubfifta que de rapi- 
nes. Richelieu tenoit tout dans la 
crainte & robeifïànce.Montmorenci, 
épuifé de dettes , ne pouvoit de fon 
côté raflembler beaucoup de troupes, 
ni fe faire un parti confidérable. A 
peine arrivé en Languedoc , le prin-. 
ce fut pouifuivi par l'armée royale. 
Un efcarmouche plutôt qu'un com- 
bat finit la guerre à la journée de Caf» 
telnaudari. L'impétueux Montmoren- 
çi ayant franchi un foflé prefque feul, 
fe jetta fur les efcadrons du maréchal 
de Schomberg , reçut un coup de pit 
tolet dans la bouche , & tomba cou- 
vert de blefîures après s'être battu en 
furieux. Gafton , foit lâcheté , foit dé- 
férence pour fes favoris , fe retira fans 
combattre , quoiqu'il eût l'avantage 
du nombre ; & Schomberg t\e crut 
pas devoir pouffer l'héritier préfomp- 
cif de la couronne. 

Tome IIL K 
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Gafton plus foible encore que fon tarëvouc 
frère , livré à des favoris fans méri-cftdiffipéc, 
te,s4maginoit qu'un manifefte & trois 
ou quatre mille foldats lui attireroient 
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villes lui fermèrent leurs portes. Sa 
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Tovie III. K 



io6 L o V rs XIII. 
. .Procès du Cette journée décifive amena des 
2^'jf^^Jj**^^^^ de paix. Le roi pardon- 

ci. na à (on frère , qui promit de lui de- 

meurer fidèle & d'aimer le cardinal. 
L'efpérance d'obtenir la grâce de 
Montniorenci infpiroit ces vaines 
promeflès. Mais Richelieu ne con- 
noiflbit pas la clémence; il vouloit ef^ 
frayer les grands par une inflexible 
févérité. Le prifbnnier prévit d'abord 
fon malheur. Un chirurgien le félici- 
tant de ce qu'aucune de fes blefTureî 
n'étoit dangereufe : vous ave:^ oublu 
votre métier , lui dit- il ; car il riy en 
a pas une feule , jufqu^à la plus pe- 
tite^ qui nefoit mortelle. Le Parlement 
deTouloufe reçut ordre de lui faire 
inceffamment Ion procès. On tentî 
tous les efforts imaginables pour flé- 
chir le roi en faveur de Thomme de 
France le plus chéri. Naturellemeni 
févere , excité à la rigueur par le* 
confeils du miniftre , il ferma Toreil 
4e aux prières. Je nejerois pas roi ré- 
ppndoit-il,y?/'m'oi> les fentimens dei 
Sontjéc\i'particuliers. La conftance avec laquel 
tion. le le maréchal de Montmorenci fu- 

bit fon fort , augmenta les regrets de 
la cour & du bublic. Il ne voului 
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Î)oînt décliner la juridiâion des Tou- 
oufains. Mon parti ejipri^ , dit-îl d'a- 
bord , je ne veux pas chicaner ma vie. 
Le jour de l'exécution , les rues de 
Touloufe , Tappartement même de 
Louis XIII qui étoit venu dans cet- 
te ville , retentirent de gémiflèmens. 
Les courtifans à genoux , fondant en 
larmes , firent de nouveaux efforts 
pour fauver le duc. II faut qu^ il meu- 
re y dit le roi d*un ton chagrin ,• alk[ 
lui dire que toute la grâce que je puis 
lui faire , c^ejl que le bourreau ne le 
touchera point , qdil ne lui mettra 
point la corde fur les épaules , fi» qu^it 
ne fera que lui couper le cou. Paroles 
qui étonneroient moins dans la bou- 
che de Richelieu. Lilluftre coupable 
avouoit fon crime , & s'en repentoit: 
fa grâce auroit pu gagner les cœurs ; 
fon fupplice les aigrit davantage. Gaf- 
ton furieux Quitte de nouveau la Fran- 
ce , & fe retire à Bruxelles , accufanc 
fon frère de lui avoir manqué de pa- 
role. On a cru que le roi avoit pro- 
mis réeflement la grâce du maréchal , 
mais elle n'étoit point ftipulée dans 
le traité , & il paroît que le prince 
mécontent prenoit des paroles vagues 
pour une promefle pofitive. Quelques 
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é/êques du Languedoc qui avoient 
embraTé fon parti , furent jugés par 
des commi flaires du pape. Il n y tn 
eut que deux de dépolës. L'archevê- 
que d'Albi , ayant eu beaucoup de 
rart à la rébellion , devoir s attendre 
un traitement plus rigoureux ; & 
le cardinal ne l'auroit pas fans dou- 
te épargné , s'il n'avoir été que grand 
feigneur. 
Rîchciîru Tout le royaume trembloit. Les 

içjpjyjçij"' exils, les emprifonnemens & les exé- 
cutions fè multiplioient chaque jour. 
Richelieu bravoit la haine , & fuivoît 
toujours le plan de fa politique. Guf- 
tave avec fon fecours écrafoit en Al- 
lemagne la puiflànce Autrichienne. 
Ce héros fut tué à la bataille de Lut- 
zen ; les Suédois ne laiflerent pas d'ê- 
tre vainqueurs. On fît un nouveau 
traité avec la Suéde , on maintint la 
ligue proteftante , on excita même à 
la révolte le célèbre Valftein , gé- 
néral de Tempereur. Le génie du 
cardinal fembloit remuer à fon gré 

SSsrsr toute TEurope. 
1633. Cependant le duc de Lorraine , au- 
Mariage jjnt par légèreté de caradere , que 

^éLsyàtçil'P^^ zèle pour lamaifon d'Autriche, 

té nul. viola encore fes promeiTes , & s'atti- 
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ra un nouvel orage. Le roi prit Nan- 
ci,réfolu de le garder Jufqu à ce qu'on 
lui eût remis entre les mains Margue- 
rite de Lorraine , que Gafton avoit 
époufé fecrétement. Le mariage s'é- 
toit fait en préfence de témoins , avec 
le confentement du duc & des prin- 
ces de fa maifon. LUniverfité de Lou- 
vain Tavoit déclaré indifibluble. Les 
dofteurs de Paris le déclaroient nul , 
comme contraire aux loix derétat,par 
le défaut de confentement du roi; con- 
fentement d'autant plus indifpenfa- 
ble , que Gafton étoit encore l'héri- 
tier préfomptif de la couronne. Le 
Parlement caflà ce mariage. Gafton 
tint ferme malgré (à foibleflè & fon 
înconftance. Les liaifons qu'il entrete- 
noit avec TEfpagne fàifoient defîrer 
fon retour dans le royaume. Puilau- 
rens fon favori , gagné par les offres 
du miniftre , le ramena , & obtint 
pour récompenfe une nièce de Ri- 
chelieu , avec la dignité de duc & 
pair. Trop fier de fon élévation , & 
infidèle à fes engagemens , il affer- 
mit le duc d'Orléans dans le deftèîn 
de foutenir fon mariage. Manquer au 
cardinal , c'étoit courir à une perte 
certaine. Le nouveau duc fut mis à 

K 3 



2T0 Louis XII L 

la Baftille où il mourut quelque tempç 
après. Gafton Toublia dès le moment 
de fa difgrace. Si telle efl d'ordinaire 
Tamitié des grands , il ne faut pas 
s'étonner qu*on s'attache plus à leur 
fortune qu^à leur perfonne. 
I Au milieu des cabales & des conC- 
1635. pirations qui fe formoient fans cefle 

vctzinir^^^^^^^ Richelieu , il méditoit de nou- 
velles entreprifes contre la maifon 
d'Autriche. C^étoit le moyen de fe 
rendre de plus en plus néceflaire au 
roi , incapable de foutenir par lui- 
même unfi grand fardeau. Les Suédois, 
à qui Ton ne donnoit que des Sub- 
fides , avoient été défaits a Norlingue 
l'année précédente , & la puifTance 

*^ & la fierté ^Autrichienne triomphoient 

de cet événement. Par un traité con- 
clu avec la Hollande » on s'engage à 
ifaire la guerre au roi d'Efpagne Phi- 
lippe IV , s'il ne donne point fatis- 
faftion fur difFérens griefs dont on fe 

f>laignoit ; on projette de conquérir 
es Pays-Bas Efpagnols , & Ton en 
fait d'avance le partage, Philippe IV > 
informé de ce deflem , fait lurpren- 
dre la ville de Trêves , où l'éleâeur 
eft arrêté prifonnier. Sous prétexte 
que Philippe a violé le droit des gen^ 
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\ regard d^un prince ami de la Fran- 
ce le roi lui envoie déclarer la guerre 
par un héraut ; cérémonie qui ne s'eft 
plus pratiquée depuis. Une armée 
Françoife marche dans les Pays-Bas , 
tandis que le cardinal de la Vallette , 
fils du fameux duc d'Epernon , va 
commander en Allemagne. On ne 
réuflît d'abord ni en Allemagne nî 
en Flandre. Les Flamands demeurè- 
rent fidèles , parce que le gouverne- 
ment Efpagnol , plus modéré & plus 
fage que fous Philippe II , les laif- 
foit jouir de leurs privilèges. Les Hol- 
landois agirent foiblement , de peur 
que la république ne devint frontiè- 
re du royaume. Le cardinal de là Val- 
lette , manauant de vivres , fijt obligé 
de revenir lur fes pas. Une femblable 
difette avoit rendu l'expédition des 
Pays-Bas infrudueufe. Louis fe plai- 
gnoit amèrement du peu de fuccès 
de fes armes ; mais Richelieu le maî- 
trifoit fi adroitement , que ces plain- 
tes ne lui faifbient aucun tort. Il avoit 
eu la fagefïè de rappeller le duc de 
Rohan , dont les talens fupérieurs fu- 
rent employés enfin au fervice de Té- 
tât. Ce grand général battit plufieurs 
fois les Éfpagilols dans la Valt^line , 

K4 
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& fe montra auffi zélé pour le fouve- 
rain quil Tavoit été pour le parti 
proteftant. 
ïdîts bur- Comme la guerre épuifbît les fî- 
**"*• pances , on eut recours à l'expédient 
des édits burfaux. Le ïoi dans un lit 
de juftice en fît enregiftrer quarante- 
deux , fans qu^il fût poflîble de les 
lire & de les examiner. Deux jours 
après , quelques membres du Parle- 
ment demandèrent Texamen des édits. 
On fe plaignoit en particulier de la 
création de plufieurs charges nouvel- 
les. Ce moyen d*avoîr de Fargent fut 
toujours un deà moins conformes k 
la faine politique. Il dégradait la ma- 
giftrature en multipliant les juges , 
qui étoient déjà en trop grand nom- 
bre ; il procuroit des reflources mo- 
mentanées , mais en augmentant , 
avec les abus , les dettes publiques, 
J.e Parlement voulut faire des remon- 
trances , démarche hafardeufe fouî 
un miniftre fi abfolu. Cinq magiftratî 
furent d'abord exilés ; on reçut enfui- 
te les remontrances , & la cour mil 
quelques légères modifications à fes 
ordres. 
Sfcapu- Urbain VIIL, fort mécontent du 
cin homme cardinal quil acçufoit de combattra 

de cour* 
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les catholiques pour les proteftans , 
défendit au cardinal de la Vallette 
de commander Tarmée d'Allemagne. 
Richelieu s'en plaignit hautement , 
& cita Texemple du cardinal infant 
frère de Philippe IV , qui comman- 
doit les troupes d'Elpagne. Le pape 
répondit que Tun attaquoit les hérétî* 
ques , & l'autre les catholiques. On 
répliqua qu'il ne s'agiflbit point de 
religion dans cette guerre. La Vallet- 
te fut maintenu dans le commande- 
ment ; mais le pape fàifit dès-lors les 
occafions de mortifier le miniftre. Il Le P* JoCepli 
refulà conflamment un chapeau pour 
le P, Jofeph , ( du Tremblai , ) ce fi- 
meux capucin , le confident de Ri- 
chelieu , employé dans la plupart des 
intrigues de cour , & dans les négo- 
ciations avec les cours étrangères. (*) 
Un capucin mêlé dans les affaires 
d'état , négociateur en 1 6 30 à la Diète 
de Ratifbonne ; des cardinaux mar- 
chant à la tête des armées ; c'efl une 
preuve que Ton étoit encore peu dé- 



(•) Le cardinal ilîfoît : Je ne connois aucun mi'* 
pXfire ni pUnipotenciaire en Europe capable de 
faire la barbe à ce cajucia , quoi^uHl y ait beUê. 
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licat fur les bîenféances. D'un autre 
côté les difputes violentes de l'arche- 
vêque de Bordeaux , Sourdis , avec 
le duc d'Epernon & le maréchal de 
Vitri , fcandaliferent tout le royaume. 
Un fecrétaîre d'état écrîvoit au car- 
dinal de la Vallette : M. Farchevéquç 
de Bordeaux a eu une grande prifc 
avec M, le maréchal de Vitri ; mais il 
a reçu quelque vingt coups de canne , 
ou de bâton , comme il vous plaira. 
Je crois qiiil a dejfèin de fe faire hat^ 
tre de tout le monde , afin de remplir 
la France d\xcommunications. Cet ar- 
chevêque guerrier s'étoit efFeâive- 
ment vengé par les cenfures avec 
aufli peu de décence qu'il en avoît 
mis dans fes querelles. 

Pour réparer le mauvais fuccès de 
1636. la dernière campagne, Richelieu fuî- 
SiégedeDo-^iç un nouveau plan qui manqua en- 

Ic , par le - 1» / ^ • ^ a>. • 1 

prince de core dans 1 exécution. Quoique les 
Cond^ Francomtoîs euffent fait un traité de 
neutralité avec la France , il entre- 
prit la conquête de leur province 
fous prétexte de quelques înfraftions , 
dont ils eurent beau fe Juftifier. Le 
prince de Condé fut chargé de pren- 
dre Dole. La place , difoit- on , ne 
pouvoit tenir que fept ou huit JQÛrs^ 
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Maïs lorfque les habitans furent fom- 
iTiés de fe rendre , ils répondirent : 
rien ne nous prejfe : après un an de 
fiege , nous délibérerons fur la réponft 
que nous avons à vous faire. Ce n*é- 
toit point une vaine rodomontade. 
Leur réfiftance déconcerta bientôt les 
François. Un capucin , qui conduî- 
ibit Tartillerie de la ville , féconda 
merveilleufement la valeur des affié- 
gés. Cependant les Efpagnols entrent tes ennc- 
par les Pays-Bas dans la Picardie , tc'^^^i ^' 
prennent en peu de jours la Capelle , 
Corbie , le Catelet. Richelieu avoit 
négligé de fortifier cette frontière. 
Il impute aux commandans une per- 
te qu'on attribuoit à fa négligence. 
Il ordonne qu^on leur faflè leur pro- 
cès. N'épargnei ^^ gouverneurs , ni 
lieutenans , ni capitaines , ni officiers , 
ni foldats , écrivoit des Noyers aux 
commiflàires chargés de la vengean- 
ce du cardinal. Lépouvante trouble 
Paris & la cour ; mais le zèle fe ra- 
nime dans le péril : tous les corps 
s'empreffent à offrir des fecours au 
roi. Louis donne audience à leurs 
députés ; il embraflè même les 
Savetiers ; tant Tadverfité , comme 
ifobferve U0 auteur du temps , hik» 
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milie les hommes. On envoie ordre 
au prince de Condé de lever le fiege 
de Dole , après trois mois d'efforts 
inutiles , & l'on ne penfe quà chaC- 
fer l'ennçmi du royaume. 
t>angcrdu . Dans ces fâcheufes çirconftances ^ 
**'**^"' Richelieu, en butte aux traits de. la 
haine , fut fur le point de quitter le 
ipiniftere. Le P. Jofeph le raffura » 
lui perfuada de fe montrer. fans gar- 
des dans les principales rues de Pa- 
ris y foit pour calmer le peuple par 
un air de confiance y foit pour Tef- 
frayer en faifant voir qu'il ne crai- 
gnoit rien. L'événement juftifia ce 
confeil. Le cardinal flatta le peuple ^ 
4c n'en reçut que des bénédiâions^ 
Hebieriflm dit le Gapucînà (bnretour, 
ne vpiLs avois /e pas bien dit que vous 
T^^étiei qu'une poule mouillée , & qu^avec 
un peu de courage & de fermeté vous 
rétablirie:^ les affaires ? Des ennemis 
plus puifTans tramoîent Ja perte du 
aç^^P[^^!miniflre. Le duc d'Orléans & le com- 
tes, te de SoiiTons y qui commandoient 
Tarmée de Picardie , réfolurent de le. 
faire poignarder chez le- roi même 
à la fortie du confeil. Le moment 
étoit venu : les afTaflîns n'attendoient 
qu'un fignal de Gafton .; .ce .princô 
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changeant , irréfolu , effrayé tout-à- 
coup de l'idée d'un aflaffinat , fe re- 
tira brufquement , & Richelieu fans 
le favoir échappa au danger d'une 
mort inévitable. Le complot ne pou- 
vant être long-temps ignoré, les deux, 
princes quittèrent la cour. Nouveau 
lujet d'inquiétude pour le cardinal , 
dans un temps où les ennemis du de- 
hors étoient trop à craindre. Il né- 
gocia un accommodement , & le roî 
pour regagner fbn frère , promit en- 
fin de confentir k fon mariage avec 
marguerite de Lorraine. 

Les Efpagnols furent chafTés de* 
la Picardie ; le cardinal de la Vallet- ^^JT- 
te & le duc de Weimar répoulïèrentdes^fi^ancw! 
le duc de Lorraine & les Impériaux 
qui avoient pénétré dans la Bourgo- 
gne. La petite ville de Saint - Jean* 
de-Lône leur avoit réfifté avec un 
courage héroïque , Rantzan étoit fur- 
venu à temps pour leur faire lever 
le fiege. Il reftoit cependant toujours 
un grand obftacle au fuccés des ar- 
mes , le befoin d'argent. L'înexécu^ 
tion des derniers édits par lefquels 
on avoit créé de nouvelles charges 
de judicature irrita Louis XIII conw 
tre Je Parlement. Il en fit des xeproî^ 
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ches très-vifs aux députés de ce corpy. 
V argent que je vous demande , leur 
dit- il , n^eji pas pour jouer , ni pour 
faire de folles dépenfes. Ce n^eji pas 
moi qui parle:, c'eft mon état , c'eji le 
bejbin que F on en a. Ceux qui contre^ 
difent mes volontés me font plus de mat 
que les Efpagnols. Vous voye^ que j'ai 
affaire de vous ; vous vous tene^ forts ; 
mais je trouverai bien moyen d avoir 
ma revanche. L'économie de Henri 
IV eût été la meilleure de toutes les 
reflburces. Malheureufement elle ne 
convenoit point au fafte de Richelieu. 
RîSîf* ^*^^ dépenle de fa maifon abforboit 
"* feule quatre millions chaque année. 
Il vivoit en roi , & éclipfoit la fplen^ 
deur du trône, Louis s'en plaignoic 
ibuvent aînfi que les particuliers. C'eft 
ce qui engagea peut être le cardinal 
à lui faire don du palais qu'il avoic 
bâti y ( aujourd'hui le palais royal , ) 
& dans lequel il étaloit fa magnifia» 
cence. La poftérîté lui reprochera 
K>ujours de n'avoir pas ménagé corn*- 
me Sulli les revenus de Tétat , & 
d'avoir fait pour les autres des loix 
ibmptuaires , fans mettre de bornes à 
ion propre luxe. L'épuifement des 
avances fit perdre è^ nouveau la 



f^ 
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Valteline. On n'envoya point de fub- 
fides au duc de Rohan qui s en étoit 
rendu maître. Il fut contraint d'aban- 
donner cette importante conquête ; 
& fe retira à Genève, de peur que 
le miniftre ne le punît d'un malheur 
caufé par la faute du minift^re. 

De petites intrigues de cour in- Affaires an 
quiéterent encore plus Richelieu que ^* ^*"^^ 
les évcnemens de la guerre. Il avoit 
donné pour confèflèur à Louis XIII 
le P. Cauflîn , auteur de la Cour Sain-' 
te y ouvrage ridicule de dévotion; le 
x:royant un homme fimple , incapa- 
ble de remuer , & qu'il feroit entrer 
aifément dans toutes Çqs vues. Peu 
s'en fallut que la fimplicité même 
de ce Téfuite ne changeât la face du 
gouvernement. Sqs préjugés lui fai- 
ioient regarder comme une chofe 
abominable Talliance avec les pro- 
teftans contre la maifon d'Autriche. 
Il ofoit l'attribuer à. l'ambition du 
cardinal ; il Taccufoit d'accabler les 
peuples d'impôts , de traiter inhumai- 
nement la reine mère qui manquoît 
de tout à Bruxelles , & de rendre le 
gouvernement odieux par fes injus- 
tices. Le monarque dévot prétoit va» 
lontiers Toreule và% difcours de VitaB-^ 
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prudent confefîèur. Il aimoit à Ten- 
tendre déclamer contre le miniftre ; 
il étoit le premier à le blâmer en 
fecret;il defcendoir Jufqu'aux moin- 
dres détails de fa vie privée , trouvant 
fort mauvais , par exemple , qu'il ne 
dit point de bréviaire , lui qui avoit 
tant de bénéfices. La confolation des 
âmes foibles eft de fe plaindre fans 
pouvoir agir. 
. Rîchei*eih Louis defiroît de fecouer le Joug 
prcfquc abat -Ju cardinal , & avouoit ingénument 
w pdr »u - ^^,jj yj»Q(-Qjj. nr^^nie I^i parler de cer- 
taines chofes. Cependant les fcrupu- 
les Tagitoient; le confeflèurgagnoitdu 
terrain ; mais Richelieu ne s'endor- 
moit pas. Dans un entretien qu'il eut 
avec le roi , il diflîpa fans peine , à 
force de raifons & d'éloquence , les 
împreffions que le Jéfuite avoir faî- 
tes dans cet efprît flexible ; il fe ven- 
gea par l'exil de Cauffin , qui n'em- 
porta que le blâme de fa propre com- 
pagnie. Il obligea même la ducheffè 
de Savoye à renvoyer de fa cour le 
père Monod , autre Jéfuite , confeC- 
ieur de cette princeffe , lequel avoit , 
difoijt-il , autant d^ejprit É* de malice 
qut Caujfin avoit de Jîmplicité £» d^i^ 
gnorancc, Monod fe déchaînoit our 
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vertement contre lui. Sa difgrace fut 
une affaire d'état pour le miniftre , & 
il n'y réuffit que par des coups d'au- 
torité. Les Jéfuites avoient befoin de 
toute leur habileté , de tout leur cré- 
dit , pour conjurer les orages que ces 
téméraires confëflfeurs pouvoient at- 
tirer fur eux. Quelques années aupa- 
ravant, ils s'étoient vus au moment 
détre chafTés du royaume , à Tocca- 
fîon du livre féditieux de Santarel , 
dont nous parlerons dans les remar- 
ques particulières. 

La guerre allumée en Europe par. 

la polique du cardinal produifoit une^ô^g ^ 
infinité d'événemens , dont le détail Suites* de h 
ne fournit rien d'inftruâif Le duc 8""'**» 
de Weimar après avoir été battu par 
Jean de Wert , fixa enfin la fortune ^: 

en gagnant la bataille de Rheinfeld, 
où quatre généraux de l'empereur 
furent faits prifonniers, Jean de Wert, 
le plus célèbre de tous , fut envoyé 
à Paris, Les armes Françoifes étoient 
moins heureufes , & le prince de 
Condé ne réuffit pas mieux au fiege 
de Fontarabie qu'à celui de Dole. 
C'étoil la coutume de Richelieu après 
les revers , d'en punir quelque illut 
ire viâime , foit pour fatisfaire f^ 
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vengeance , foit pour exciter au de- 
Pfocês du voir par la terreur II rendit le duc 
auc de la de la Vallette , qu'il n'aimoit point , 
Vaiicttc» refponfable de la levée du fiege de 
Fontarabie. Il le fît juger par des 
commiflàires dont il pouvoit régler 
les démarches. Le roi préfida lui-mê- 
me au jugement. On lit dans une re- 
lation que le préfident de Bellievre 
eut le courage de lui dire : votre ma-' 
jiefté pourroit-elh Jbutenir la vue d'un 
gentilhomme fur la fellette , qui ne for* 
tiroit de votre préfence que pour aller 
mourir fur un échafaud ? Cela ejî in* 
compatible avec la majefté royale. Le 
prince porte par- tout les grâces avec 
foi : tous ceux qui paroiffent devant lui 
doivent fe retirer contens & joyeux. 
Mais Louis XIII n'avoir pas moins 
de penchant que (on miniftre à une 
extrême févérité. Il reprocha aux 
chefs du Parlement de manquer d'é- 
gards à (es ordres abfolus. » Ceux qui 
*> difent y ajoura t-il , que je ne puis 
» pas donner les juges qu il me plaît 
» à mes fujets quand ils nVonr ofFenfé ^ 
»fontdes îgnorans , indignes de pof- 
»féder leurs chargçs. « Le duc de 
la Vallette ftit condamné à mort , Se 
exécuté en effigie. Cette fentencc 
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pouvoit être regardée comme un 
renverfement des loix. Elle fut caflHe 
dès le commencement du règne de 
Louis XIV. 

Si la relation publiée par les amis Partîcuiarî- 
de la Vallette n eft point faufle , elle^V.duduc'ï 
préfente un étrange tableau des pro- u vaiicuct 
cédés de la cour. Après que le pro- 
cureur général eût requis que le duc 
fût décrété de prife de corps & con- 
duit à la Bafiille , le roi demanda Ta- 
vis de Pinon Doyen du Parlement. 
Sire , dit ce magiltrat , puijque M, de 
la Vallette eft duc & pair de France , 
je Jhpplie V M, de le renvoyer au Par^ 
lement, Opine\ , réplique le roi. Pinon 
ajoute :fefuis d*avis que M. de la Val-' 
lette foit renvoyé au Parlement pour 
être jugé. Le roi dit brufquement : je 
ne le veux pas ; ce ri eft pas là opiner. 
Sire , répond le magiftrat avec mo- 
deflie , un renvoi eft un avis légitime. 
Opinei fur le fond y s^écrie Louis en 
colère , autrement je fais bien ce que 
j^ aurai à faire. Alors Pinon, effrayé 
fans doute : puijque V. M, me l* ordon- 
ne , dit- il , je fuis de l'avis des con^ 
clufions. Le célèbre Talon ne rap- 
porte point ce détail \ mais il eft di£» 
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fîcile de n'y pas reconnoitre le gé- 
nie du prince & du miniftre. 
©^ 1. Quatre cens nouvelles charges de 

Révolte en ^ , , t> i ^ -, 

Kormandie. procureur creecs aU Parlement de 
Paris , & d'autres moyens extraordi- 
naires employés pour avoir de l'ar- 
gent , augmentèrent les murmures de 
la nation. Il y eut une grande ré- 
volte en Normandie. On 1 étouffa par 
des exécutions militaires , & le Par- 
lement de Rouen fut interdit pour 
n'avoir pas montré affez de vigueur 
contre les féditieux. Sous un gouver- 
nement dur & impitoyablement fé- 
vere , le peuple auroit il ofé faire 
du bruit , (i la mifere ne Teût point 

^ réduit au défefpoir? 

Tic^n Malgré ces obftacles , la France 
1640. . 9 ^ - ' 

Suce es des a voit puilieurs arméiîs en campagne , 
aOTesFran-^ continuoit la guerre avec plus de 
^^ "■ fuccès qu auparavant. Le comte d'Har- 
court fe fit admirer par la prrfe de 
Turin. vSon camp éroit afiiégé tandis 
qu il affiégeoit cette place. Pendant 
vingt-deux jours il manqua prefque 
entièrement de vivres. Le fameux 
Jean de Wert , ayant appris les cir- 
conftances de ce fiege , dit qu'il ai- 
meroit mieux être général Harcourt 
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qu'empereur, La conquête d'Arras ne 
fut pas moins glorieux. On démentit 
l'ancien proverbe ufité dans cette 
ville : quand les François prendront 
Arras , les fouris prendront les rats. 
Le maréchal de Charillon y fignala 
Ion zèle par un trait digne de mémoi- 
re. Son fils ayant été renverfé d'un 
coup de moufquet , le bruit courut 
qu'il étoit mort ; & la nouvelle en 
vint promptement aux oreilles du 
maréchal. Il eji bien heureux ^ dit- il, 
détre mort dans une fi belle occafion 
pour le fervice du roi. Ce généreux 
père eut bientôt le plaifir de revoir 

Ion fils couvert de gloire. 

La prife d* Arras ne fut pas le coup^^^^ ^ 
le plus funefte à l'Efpagne. Philippe .^,tf^- 

IV, OU plutôt le duc dOllVareS ,perdlaCata- 

miniftre tout-puiflànt comme Riche- '""St^*^ ^ ^* 
lieu , commit à l'égard des Catalans ^""^* * 
la même faute qui avoit révolté les 
Flamans contre Philippe IL Ce peu- 
ple , infiniment jaloux de fes privi- 
lèges , ne put foufFrir qu'on voulût 
l'en dépouiller. Des troupes envoyées 
dans la province achevèrent par leurs 
violences & leurs profanations d'int 
pirer la haine du gouvernement. La 
Catalogne entière fecoua le joug , & L 
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fe donna enfuite à la France. Les in- 
trigues de Richelieu contribuèrent 
beaucoup à cette révolution. Il avoit- 
aufTi jette les femences de celle qui 
détacha le Portugal de la monarchie 
Efpagnole. Philippe II s'en étoit au- 
trefois emparé au préjudicTe de la 
maifon de Bragance. Une conjura- 
tion imprévue rétablit la maifon de 
Bragance fur le trône dont elle jouit 
encore. Ainfi PEfpagne , trop redou- 
table fous Charles- Quint ; s'afFoiblît 
tout- à-coup au gré du miniftre Fran- 
çois, Il y a pour les empires un point 
a élévation d*oii ils ne peuvent ordinai- 
rement que déchoir lorfqu'ils y font 
parvenus. Mais il felloît un Richelieu 
pour profiter des circonftances. 
Ce miniftre étoit par-tout le mé- 
brafe'uco'u>e. La cour de Rome , le Clergé , le 
de Rome. Parlement , éprouvoient comme les 
grands & le peuple , la force de fon 

{)ouvoir.En 1639, UrbainVIII, après 
a mort du cardinal de la Vallette , 
défendit à une congrégation dont îl 
étoit membre , de faire pour lui un 
fervice , félon la coutume , le cardi- 
nal Barberin , neveu du pape , fut 
feupçonné d'avoir commandé le 
meurtre d^un écuyer de Tambafladeur 
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de France , dont la tête fut expofée en 
public comme celle d^un criminel , 
parce qu'il avoit arraché fon domefti- 
que des mains d'une troupe de Sbir- 
res ; on fe plaîgnoit d'ailleurs d'un 
nonce extraordinaire que le pape 
avoit envoyé. Ces griefs déterminè- 
rent Richelieu à faire un éclat. On fi- 
gnifia aux évéques la défenfe d'avoir 
aucune communication avec le non- 
ce Scoti. Ayant été averti de ne plus 
fe préfenter à l'audience du roi , il 
avoit ofé dire que la plupart des évé- 
ques de France fbutiendroient les in- 
térêt du pape préférablement à ceux 
de Sa Majefté. Ce propos feul devoit 
exciter l'indignation. 

Richelieu fait tenir à Mantes une AflVmbi^e 
affemblée du clergé en 16^1 , pour^y^Jf/^^^ * 
obtenir des fecours pécuniaires dont 
il avoit grand befoin. Deux commif- 
fairesdu roi s'y rendent le premier. 
Mars ; ils demandent fix millions fix 
cens mille livres , repréfentant que 
tous les autres ordres font épuifés , 
& aflurant que le monarque par re- 
connoiflànce , accordera au premier 
corps de l'état toutes les prérogatives 
d'honneur 6f de dignité qui pouvoieni 
lui donner un nouveau luftre. On xeti» 
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voie la réponfe à huit jours : l'afFaîrej 
traîne en longueur d'un mois à Tau- 
tre ; le cardinal exhorte , conjure , 
preflè , menace ; il verfe même quel- 
ques larmes pour gagner Tarchevé- 
que de Touloufe , ( préfident avec 
l'archevêque de Sens ) le plus oppofé 
aux vues de la cour. Enfin le 27 mai , 
on délibère à la pluralité des voix 
d'accorder cinq millions cinq cens 
mille livres , à quoi la première fbm- 
me étoit réduite. Les deux, préfidens 
& quelques prélats refufent de figner 
la délibération ; ils reçoivent ordre de 
fe retirer auflî-tot dans leurs diocefes 
fans pafïer à Paris. 
Dîfcours L^évêquede Grenoble compliraen- 
fmguHcr fait ta Richelieu au nom du clergé, & 

Il nom^'^di^P^^^^'^^^^^^^"^^^^ ^^ flatteries : « 
clergé. » le fauveur de nos âmes , notre fbu- 
» verain pontife , ajouta-t-il , préfente 
» à votre éminence , pour les vœux 
» de cette compagnie , l'églife Galli- 
» cane fa fille aînée , afin que par vos 
» foins eîle croifTe de biens , d'hon- 
» neurs & d'autorité : c'eft la faveur 
» que nous voulons efpérer de la bon- 
»tédeV. £. , nous promettant aufli 
» qu'elle balancera toujours fes grâces 
.s>emre les avantages de la. France Se 

2>les 
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t» les intérêts de réglife , puifque là 
» qualité l'oblige à Tune , & fon ca- 
» raâere à Tautre. » Ce difcours fut 
imprimé fous le titre de Harangue en 
forme de très-humble remercïmmt fait 
à monfeigneur Véminentljjime cardinal ;• -^ 
& le difcours que le même évéque 
adrefla au roi le fut fous le titre de 
Harangue en forme de remontrance fai^ 
te au roi. On pouvoir demander lequel 
des deux étoit le monarque. 

Comme le Parlement ne (è plioît i.ftdcîuf- 
pas à toutes les volontés du Cardinal ,foj^^^nsdÛ 
le roi tint un lit de juftice pour faire Parlement, 
enregiftrer une déclaration , portant 
défenfe à toutes fes cours de prendre 
aucune connoiflànce des affaires d'é- 
tat , à moins que S. M. ne leur en 
donnât le pouvoir & commandement 
fpécial par fes lettres patentes ; ordre 
d'enregiftrer les édits qui concer- 
noient le gouvernement de Tétat , 
fans aucune délibération fur ces édits , - 
& , |)our ceux qui regardoient les fi- 
nances , de les vérifier tels qu'on les 
enverroit , lorfqu'après avoir enten- 
du les remontrances , le roi jugeroit à 
propos d'ordonner Tenregifirement. 
On déclara enfuite la fuppreffion des 
charges de quelques magiftrats dont 

Tome m L 
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le minîftre étoit mécontent. L^avocat 
général Talon s'efforça en vain de flé- 
chir par un long difcours le courroux 
de Louis XIII. Nous avons entendu , 
lui dit-il , d^s paroles de colère 6» ^7/z- 
dignation yjemhlahles aux foudres , qui 
tombant au milieu d'aune ajjemhlee , 
quoiqu'ils n^en frappent que cinq ou 
fix , laijfent par-tout des marques de la 
frayeur Ê* V image de la mort. On enre- 
giftra la déclaration ; car il n'étoit pas 
poffible de s'en défendre. 

Cependant le comte de Soi/îbns , 

yyç^"""*'*' toujours réfugié à Sedan , fe prépa- 
roità la guerre civile. Il avoir traité 
avec TElpagne > & étoit foutenu par 
les ducs de Bouillon & de Guife. 
Avant que le complot éclatât , Ri- 
chelieu voulut engager le brave Gaf- 
fion , alors fimple colonel , à feindre 
d'embraffer le parti du comte , afin 
de pénétrer dans fes fecrets , & d'en 
inftruire la cour. C'étoitun moyen in- 
faillible de parvenir à la plus haute 
Trait de fortune. Gaffion ne vouloir s'élever 

Oufiion, qyg pgj. jg5 voies honorables. Je ne 
puis vous rien donner de plus que ma 
We, dit-il au miniftre ; je la perdrai 
volontiers pour te fervice de votre émi- 
nence i mais il ne m'ejl pas pojjible de 
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iuifacrifier mon honneur. Ceft aflèz , 
reprit le cardinal ; votre fortune en 
pourra fouftrir; mais vous ne perdrez 
pas mon eftime, Gaflîon garda le fô- 
cret , & Richelieu qui avoir Tame nd- 
ble lui témoigna fon contentement. 
Bientôt les rebelles eurent une armée 
confidérable. Le maréchal de Chatil- 
lon commandoit celle du roi. Il fut 
battu à laMarfée par le comte de Soit 
fons. Si ce prince n'avoit pas été tué 
dans le combat, (à vidoire auroîteu 
fans doute de grandes fuites. Le duc 
de Bouillon , pour fe conferver Se- 
dan , fe hâta de feire un^ accomode- 
mentfimulé , & trama une nouvelle 
confpiratîon , en jurant une fidélité 
inviolable. Cinqmars , favori de 
Louis XIII , fut le principal auteur 
du complot: Richelieu devoit en être 
la vidime. 

Ce jeune homme , parvenu à la di- 
gnité de grand écuyer , étcit redeva- 164a. 
ble defatortune au cardinal , qui lui ^jon de cinq" 
avoit appris la manière de captiver lemar». 
cœur du roi. L'ambition étouffa en lui 
la reconnoîflànce. Il déteftoit fon 
bienfaiteur , parce que celui-ci pré- 
tendoit le maîtrifer ; il n'aimoit guère 
plus le monarque , dont le férieux & 

lux 
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voie la réponfe à huit jours : TafFaîre? 
traîne en longueur d'un mois à l'au- 
tre ; le cardinal exhorte , conjure ^ 
prefTe , menace ; il verfe même quel^ 
ques larmes pour gagner Tarchevé* 
que de Touloufe , ( préfident avec 
l'archevêque de Sens ) le plus oppofé 
aux vues de la cour. Enfin le 27 mai ^ 
on délibère à la pluralité des voix 
d'accorder cinq millions cinq cens 
mille livres , à quoi la première fbn> 
me étoit réduite. Les deux, préfidens 
& quelques prélats refufent de figner 
la délibération ; ils reçoivent ordre de 
fe retirer auflî-tot dans leurs diocefes 
fans pafïer à Paris. 
Dîfcours L^évéquede Grenoble compliraen- 
finguiicr fait ta Richclieu au nom du clergé, & 

Il nom'^du^P^^^''^^^^^^^"^^'^ ^^ flatteries : « 
clergé. » le fauveur de nos âmes , notre fbu- 
» verain pontife , ajouta-t-il , préfente 
» à votre éminence , pour les vœux 
» de cette compagnie , l'églife Galli- 
» cane fa fille aînée , afin que par vos 
» foins eîle croifîe de biens , d'hon- 
» neurs & d'autorité : c'eft la faveur 
» que nous voulons efpérer de la bon- 
»tédeV. £. , nous promettant aufli 
» qu'elle balancera toujours {es grâces 
s> entre les avantages de la. France Se 

»les 
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'lui facrifier mon honneur, Ceft aflèz, 
reprit le cardinal ; votre fortune en 
pourra fouftrir ; mais vous ne perdrez 
pas mon eftime. Gaflîon garda le fer- 
cret , & Richelieu qui avoit Tame no- 
ble lui témoigna fon contentement. 
Bientôt les rebelles eurent une armée 
confidérable. Le maréchal de Charil- 
lon commandoit celle du roi. Il fut 
battu à laMarfée par le comte de Soif- 
fons. Si ce prince rfavoit pas été tué 
'dans le combat , (à vidloire auroit eu 
fans doute de grandes fuites. Le duc 
de Bouillon , pour fe conferver Se- 
dan , fe hâta de feire un accomode- 
mentfimulé , & trama une nouvelle 
confpiration , en jurant une fidélité 
inviolable. Cinqmars , favori de 
Louis XIII , fut le principal auteur 
du complot: Richelieu devoit en être 
la viclime. 

Ce jeune homme , parvenu h la di- 
gnité de grand écuyer , étcit redeva- 164a. 
ble de fa fortune au cardinal , qui lui^jon^ç^l^q" 
avoit appris la manière de captiver Jemar». 
cœur du roi. L'ambition étouffa en lui 
reconnoi/Tance. Il détefloit fon 
ufîriîr , p4irce que cdui-cî pré- 
.uafer; il n'aimoit Euerè 
^Iém Ar^,^^ le férieux & 
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le mînîftre étoit mécontent. L'avocat 
général Talon s'efforça en vain de flé- 
chir par un long difcours le courroux 
de Louis XIII. Nous avons entendu , 
lui dit-il , d^s paroles de colère fi* ^/V/z- 
dignation , femblables aux foudres , qui 
tombant au milieu d*une ajjemhléc , 
quoiqu'ils n^en frappent que cinq ou 
fix y laijfent par-tout des marques de la 
frayeur (S* l'image de la mort. On enre- 
giftra la déclaration ; car il n^étoit pas 
pofTible de s'en défendre. 

Cependant le comte de Soiflbns , 

^^ uerre ^»- toujours réfugié à Sedan , fe prépa- 
roità la guerre civile. Il avoit traité 
avec TElpagne > & étoit foutenu par 
les ducs de Bouillon & de Guife. 
Avant que le complot éclatât , Ri- 
chelieu voulut engager le brave Gaf- 
fîon , alors fimple colonel , à feindre 
d'embrafTer le parti du comte , afin 
de pénétrer dans fes fecrets , & d'en 
inftruire la cour. Cétoitun moyen in- 
faillible de parvenir à la plus haute 
Trait de fortune. Gaffion ne vouloir s'élever 

Gafiion, qyg pgj. jgs voies honorables. Je ne 
puis vous rien donner de plus que ma 
We, dit-il au miniftre ; je la perdrai 
volontiers pour le J'ervice de votre émi- 
nence ; mais il ne m'ejl pas pojfible de 
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dînai ; il propofoit, tantôt de le faire 
aflafliner , tantôt de le chafler de la 
cour. Le roi fen;ibloît réfolu à pren- 
dre ce dernier parti , & Richelieu , 
dangereufement malade à Tarafcon , 
ne doutoit plus de fa difgrace. Mais 
fa fortune le tire encore de ce dan- 
ger. Il découvre le traité conclu par 
les faâîeux avec l'Efpagne , & en don- 
ne avis au roi. (*) Tout change aufli- 
tôt. L'imprudent Cinqmars eft mis 
en prifon ; le duc de Bouillon eft 
arrêté en Italie , où il commandoît 
îarmée de France. Le fils du fameux 
préfident de Thou , leur ami & leur 
confident , fubit le même fort. On 
àvoit befoin de nouvelles preuves 
pour les condamner : Mpnfieur n*eut 
pas honte de les fournir pour acheter 
la propre grâce. Tel avoit toujours 
été le rôle de ce prince , rebelle par 
caprice , & facrifiant fes amis par lâ- 
cheté. 

On inftruifit le procès à Lyon fous Procêt â9$ 

confpira - 
, teuit» 

(•) L'abbé de la Rivière qu^un hiftorien appcj^ 
ie plus fdmeuk , le plus riche 6» le mieux récom-' 
fenfé de tous les traîtres du royaume , fut foup^ 
f onaé d'avoir trahi le fecrcc du duc d'Orléans. 

L3 
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la trifteffè génoient extrêmement foa 
goût pour le luxe & les plaifirs. Jt 
fuis bien malheureux , difbit - il à fes 
amîs , de vivre avec un homme qui m'en* 
nuie depuis lematinjujqdaujoir. Il ne 
diflîmuloit pas au roi même ce fenti- 
ment. Cétoit entr*eux un fujet conti- 
nuel de brouillerîes , fans que le fevo- 
ri en fût moins aimé ; tant la fbiblefïe 
du prince lui donnoit d'empire. Louis 
lui paflbit tout , pour avoir la petite 
fktisfaélion de blâmer dans fes confi- 
dences un miniftre auquel il abandon- 
noit les rênes de Tétat. Cinqmars chan- 
gea enfin de fyftême. Autant il avoit 
paru ennuyé de la faveur , autant s'ap- 

f>liqua-t-il à la cultiver. Séduit par 
'efpérance de fupplanter le minif- 
tre & de gouverner le royaume , il 
excita le duc d'Orléans à la révolte , 
, il attira le duc de Bouillon dans fa 
cabale. On envoya un émiffaire en 
Efpagne,, & l'on fit un traité au nom 
de Gafton pour ouvrir la France aux 
conf ir^ ennemis. 
tion^Sécou- Louis XIII étoit allé en perfonne 
▼ene. conquérir le Rouffillon. Jamais le cré- 
3k de Cinqmars ne parut mieux éta« 
bli que dans ce voyage. Il ne ména- 
geoit plus rien \ il décbiroit le car- 
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& vos armes font dans Perpignan. {*) Fîn da car- 
Triomphant lui-même de fes en- ^mai de Ri- 
nemis plutôt que de ceux du roi , 
mais abattu par la maladie , il prit 
le chemin de la cour , & fît une par- 
tie du voyage dans une efpece de 
chambre couverte de damas que fes 
gardes portoient fur leurs épaules. 
L'épuifement du corps n'ôtoit rien à 
la vigueur de fon efprit. Il penfoit 
encore à s affurer la régence après le 
trépas de Louis XIII, lorfqu'il mou- 
rut âgé de cinquante-fept ans. En re- 
cevant le Viatique , il avoit pris Dieu 
à témoin que dans le cours de fou 
mîniftere , il n^ avoit jamais eu en vue 
çu^ k bim de la religion ^ 4ç fetat^ 
La voix publique ne lui rendoit pas 
un témoignage fi flatteur. Son am- 
bition , fon defpotifme , fes vengean- 
ces cruelles , Ces petites jaloufies , fa 
vanité d'auteur ne peuvent effacer la 
gloire de fes grandes entreprifes. On 
lui reproche d'avoir facrifié à fes paf^ 
fions & les loix & l'humanité. Mais il 

(•) On raconte que le roî , fâchant à peu près 
rhcurc de Pexécurion , rcgardoit quelquefois fa 
flnonrre • & qu'il difoit : dans une heure dHci M» 
le Grand pajfera mal fen ternes» Louis XIII eue 
peu^être diiHmul^ ce pUiiîr. 

L ^ 
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dompta la RocJ>elIe , contint les fédî- 
tîeux , & rendit la France refpeâablô 
à fes ennemis. Il difoit : je n^ofe rien 
entreprendre fans y avoir bien penfé ^ 
mais quand une fois f ai pris ma r/- 
folution y le vais à mon but , je renverjc 
tout y je fauche tout , & enfuite je coU" 
vre tout de ma foutane rouge. Tel étoîc 
fon caraâere : beaucoup de profon- 
deur dans les projets & de force dans 
Texécution. 

Czar Pierre avoit une fi haute idée 
de ce miniftre , qu'à la vue de fbn 
maufblée dans Téglife de la Sorbon- 
ne , il s écria traniporté d'enthoufiat 
me : oh , grand homme \ Si tu vivois , 
je te donnerois la moitié de mon empire 
pour m^ apprendre à gouverner Vautre. 
Marc- Aurele eût préféré un miniftre 
humain , équitable , plus occupé du 
bonheur des peuples cjue de la gloî- 
te des grandes & périUeufes entre- 
ûrifes. 

9 La reine mère Marie de Médicîs 

jg.^^ mourut à Cologne dans Tindigence. 
Mort' de Louis XIII ne lui furvécut pas long- 
Louis xm. t^rnps. Anne d'Autriche, après vingt- 
trois ans de ftérilité , lui avoit donné 
^eux fils. Il auroit voulu ne laiflèr le 
gouvernement ni à cette princefle 
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iqu*il n'aimoit pas , ni au duc d*Or- 
îéans qui méritoit bien moins (on es- 
time & fa tendrefle. II fit une décla- 
ration par laquelle , en donnant la 
régence à fa femme , & le titre de 
lieutenant général du roi mineur à 
ion frère , il établit un confeil de 
réf^ence pour reftreindre leur autori- 
té. On verra le peu d^efFet de cette 
déclaration. Sa volonté ne fut rien 
après fa mort. » Fils & père de deux 
» de nos plus grands rois , dit M. He- 
>> nault , il affermit le trône encore 
» ébranlé de Henri IV , & prépara 
» les merveilles du fiecle de Louis 
» XIV. « C'eft moins faire Téloge de 
Louis XIII que du cardinal de Ri- 
chelieu. Celui-ci régna véritable- 
ment : l'autre fut toujours gouverné ; 
mais il conferva , malgré fes dégoûts- 
& fa jaloufie , un miniftre fans lequel 
il n'eût été vraifemblablement que 
le jouet des faélieux , de fes indignes 
favoris , & de quelques maîtrejfîes à 
qui il fe livroit fans paillon , pour leur 
confier (es ennuis & fes peines. Selon 
le continuateur de Daniel , // eut très^ 
peu de défauts , 6» beaucoup de vertus 
qui ont toujours été J ans éclat. Sa vie 
publiqtie & fa vie privée offrent ce* 
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pendant beaucoup plus de matière S^ 

blâme que de louange. S'il eft vrai ^ 

comme le difent quelques hiftoriens ^ 

qu'on lui donna dès (on enfance le 

furnom de Jufte , parce qu'il étoît né 

fous le figne de la balance , ce beau 

nom ne lui fait aucun honneur , & 

jette du ridicule fur la crédulité ou 

la fuperflition de fon fiecle. 

îic^^r^o»! ^^ ^^ fingulier que dans le temps 

fonne aug^méme OU l'Angleterre , fous Charles 

mente par I. s'affittoit violemment pour anéantir 

Richelieu» « • i i ■f» • « . 

le pouvoir de la couronne , Riche- 
lieu foit venu à bout en France d'af^ 
fermir & d'augmenter ce pouvoir. Le 
fanatifme des Prefhyteriens Anglois^ 
partifans du fyftéme rigide de Calvin ^ 
produifit une révolution que Famour 
feul de la liberté n'auroit pas produi- 
te. Le fanatifme des calvinifles Fran- 
çois pou voit devenir également fu- 
nefte à la monarchie. En continuant 
de rîrriter , il falloit que la Rochelle 
tombât pour que te roi fût le maître r 
& pour abattre la Rochelle , il falloit 
ttn Richelieu, 
irempîoya. Ce coup de ^îgueur & ta hache 
trop la ter- ûU bourreau lervirent a repnmer les: 
jTcuf & ïesgf^jjj^'^ q^i ^ 2u commencement du 

P^ '^^*' règne , affedoicnt l'indépendance* 
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Lesdîguîeres étoit fi abfolu dans le 
Dauphiné , qu'en 161 7 il faifoit la 
guerre aux Efpagnols fans ordre du 
roi. A en juger par les révoltes Se 
les guerres civiles , toujours au défa- 
vantage de la cour , les fondemens 
du trône euflènt été fort ébranlés , fi 
Louis XIII , efclave de fes favoris , 
n'àvoît eu pour foutîen un miniftre 
inébranlable. Mais le paflàge du mal 
au bien ne peut- il fe faire que par 
les voies de la violence ? Falloir- il 
qu'un fceptre de fer écrafât Porgueil 
des fujets ? Que les échafauds fiflènt 
craindre & haïr plutôt que refpedèr 
la couronne ? Que les loix qui protè- 
gent l'innocence ne devinflènt qu'un 
lujet de terreur ? Que les arrêts de 
mort fuflent diflés par le fouverain ? 
Et que les jugemens nrêmes donnât- 
fent lieu de crier à l'injuftice ? Le mi- 
lîiftere de Richelieu avoît excité une 
haine générale ; il n'eût excité que 
de Padmiration , s'il eût été aufli équi- 
table que vigoureux. 

La guerre contre la maifbn d'Au- Etatpîtoya- 
triche augmenta beaucoup les maux ^^e des fînan- 
publics. Il fallut épuifer pour la fou-ç^^^y^jçç^" 
tenir toutes tes reflburces de la na-r 
tion. Le commerce n'étoit rien moim 

L 6 
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que florifTanr. Dans raffemblée des 
notables , en 1616 , le garde des 
Sceaux déploroit la léthargie desFran- 
çois à cet égard. » Nos voifins , ( fe- 
» Ion ,lui ) mettoient le prix à nos 
» denrées , & nous obligeoient de 
» prendre les leurs au prix qu'ils vou- 
» loîent ; en quoi nous étions d*au- 
» tant plus blâmables ^ que le royau- 
»me pofTédoit les plus grands avan- 
«tages pour la marine ; qu^il four- 
«nifîbit à ces peuples le fer & les 
» bois de conftrudion , le chanvre » 
» les toiles , le srin , le cidre , la 
» bière , le bifcuit. « On voyoit l'An- 
gleterre & la Hollande s'enrichir tous 
les jours par le commerce maritime : 
mais on avoit befoin de cixconftan- 
ces plus heureufes pour profiter de 
leur exemple. Le génie adif , indus- 
trieux du François paroiflbit engour- 
di dans la mifere, on ne refpiroit que 
les faftions & les armes, 
lano&en ^ne requête de la noblefTe , pré- 
1616. fentée au roi pendant cette même 
affemblée » renferme quelques vues 
utiles , dont une partie a été mife en 
exécution par les derniers rois. En- 
tr^autres articles , on demandoit que 
la vénalité des gouvernemens , des 
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emplois militaires , des charges con- 
fidérables de la cour , fût abolie avec 
les furvivances qui les rendoient hé- 
réditaires ; que le nombre exceffif des 
collèges fut retranché , & qu à leur 
place , des écoles militaires fuflent 
établies dans les villes métropolitai- 
nes pour Péducation des pauvres gen- 
tilshommes depuis douze ans jufqu'à 
dix-fept : ( on bornoit à deux mille 
écus de rente Pentretien de chacune 
de ces écoles ; ) qu*il plût au roi d'inf- 
tituer un ordi^e de Chevalerie fous le 
titre de S. Louis , auquel feroient at- 
tachées des commanderies , la moin- 
dre de cinq cens livres de rente , & 
la plus forte de fix mille , à prendre 
fur les Bénéfices vacans avec le con- 
fentement du pape. La nobleffè de- 
mandoit encore que le tiers des béné- 
fices fût afFefté aux feuls gentilshon> 
mes , ainfî que les emplois militaires 
& les principales charges de la mai- 
fon du roi. L'intérêt du corps avoit 
didé cette requête : on oublioit que 
rémulation fait de grands hommes 
dans tous les états ; mais on donnoit la 
première idée d'une école militaire 
& de Tordre, de S. Louis. Cétoit prér 
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» la plus belle monarchie du monde; 
» fi les magiftrats par leurs lenteurs , 
^ » par leurs plaintes , par leurs prie- 
» res , n'avoient arrêté le cours des 
» vertus même de fes rois ^ lorfque 
» ces monarques , ne confultant que 
» leur grande ame , auroient voulu 
»récompenfer fans mefure des fer- 
» vices rendus avec un courage & 
» une fidélité aufli fans mefure ? a 
( EJp. des Loix , V. 1 1 . ) 
toî contre On remarque dans le code Ma- 
ies jeux dcrillac Tarticle 137 contre les jeux de 
hafard^ conforme aux loix romaines^ 
» Celui qui aura gagné aux jeux de 
»hafard , dit Julien , n^aura point 
» d'aélion pour fe faire payer , & ce- 
» lui qui aura perdu pourra répéter 
» ce qu'il aura perdu volontairement ; 
» cette aâion fera perpétuelle , im- 
» prefcriptible , & pafTera de lui à k^ 
» héritiers & contre les héritiers de 
» celui qui aura gagné , &c. « ( V, Hé- 
naiLlt, ) L'étrange fureur du jeu- a ren- 
du facrées des dettes illégitimes , au 
mépris fouvent des obligations les 
plus inviolables. 
Affaires de ^^"^ ^^ barrière que les magiftrats 
5antarci & oppofoient aux opinions ultramon- 
desjéfuitcs. xjÀviQ!^ , toujours enracinées dans le 
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jfoyaume , la cour de Rome y auroit 
peut-être confervé long -temps fon 
ancien empire. Santarel , Jéfuite Ita- 
lien , avoit imprimé , comme d*autres 
théologiens de fa compagnie , les 
maximes les plus outrées fur la puif* 
lance des papes , & les plus fëditieu- 
fes contre les droits des fouverains. 
La Sorbonne cenfura fon livre , le 
Parlement le fit brûler, & Richelieu 
qui attribuoit aux Jéfuites une partie 
des libelles qu'on ne ceflbit de pu- 
blier contre lui , les alloit faire chaf- 
fer , par un arrêt en 1626 , s'ils n'euf» 
fent enfin foufcrit à la cenfure de 
l'ouvrage. Mais le cardinal du Per- Affaîrc du 
ron , & Richelieu lui-même, & desaoacur Ri-, 
membres de la Sorbonne , pourfui-^^"' -^ 
virent le fameux dodeur Edmond Ri- 
cher , à l'ocdafion du petit ouvrage 
de la puijfance eccléjîafiiqua & politU 
que , où il foutenoit que le pape n'eft 
point un monarque dans l'églile, qu'il 
eft foumis au Concile général , que 
les princes ont part au gouvernement 
eccléfiaftique en ce qui regarde les 
biens temporels & les peines corpo- 
relles, le maintien de la difcipline& 
des canons dans leur état. Selon c'es 
auteurs dignes de foi ^ le F. Joièpb 
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ayant attiré chez lui le dodteur , paf 
ordre du cardinal , fit paroître des aC- 
faflîns , en difant : il faut mourir , ou 
rétracter votre livre , & le força à fi- 
gner la rérraftation , en préfence d'un 
notaire appoftolique venu exprès de 
Rome. Richer perfécuté , dépofé du 
Tyndicat , mis en prifon , auroit été 
livré au pape , fi le Parlement & le 
Chancelier ne fe fuflent déclarés en 
fa faveur. Il eut beau foumettre (on 
livre au jugement du faint fiege , & 
offrir de l'expliquer dans le fens le 
plus orthodoxe. Richelieu follicitoit 
alors pour fon frère un chapeau de 
cardinal ; le dodeur fut facrifié à la 
politique ; il mourut en fe reprochant 
une rétraâation forcée. On lui repFO* 
che , dît Pabbé L*advocat , des fen- 
timens trop républicains. 
La concor- Uouvrage de la concorde du facer-^ 
dlfe^&dedoce & de V empire étoit propre à 
Vcm^irt. éclairer tous les efprits. Pierre de 
Marca , confeiller d^état , y avoit dé- 
veloppé les meilleurs principes , mais 
ces principes choquèrent la cour de 
Rome. L*illuftre auteur, trop flexible 
dans fes fentimens au gré des conjonc- 
tures & de la fortune , ayant été nom- 
mé à révéché de Confçrans ^ & aa 
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pouvant obtenir fes bulles , donna 
des explications de fon livre , auflî 
favorables qu^il étoit poffible à la doc- 
trine ultramontaine. A ce prix , les 
bulles lui furent enfin accordées en 
1647. Croiroit-on que pour être évé- 
que en France , il fallut en auelque 
forte défavouer les maximes rrançoi- 
fcs} 

Tout génoît encore Pamour de ïa^^^^^^'^J'^^* 
vérité. On renouvella en i6x6 la dé-fcndu$l*' 
fènfe faite par Henri II d'imprimer 
aucun livre fans nom d'auteur ; com- 
me fi un livre anonyme ne pouvoir 
pas être examiné & approuvé ; com- 
me fi rhomme le plus fage & le plus 
habile ne pôuvôit pas âvoîi* des fâî- 
fons pour fe cacher au public en Finf 
truifant même fur des matières e/Ten* 
«elles au bonheur ! Ceft un problè- 
me difficile à réfbudre , fi la licence 
de la prefle a hit plus de mal en cer- 
tains pays , que la contrainte exceffi- 
ve de la prefiè n'a empêché de bien 
en piufieurs autres. 

Il y avoit d'autant plus d'abfurdî..y^£«'^p: 
té à défendre- les livres anonymes ,Garaflè» 
qu^on laiflbit en proie à la fatyre les 
auteurs refpeâabîes qui avoient le 
courage d*éclairer leur fiecle. Quand 
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le P. GaraflTe , Jédiite François , vo-^ 
miflbit la bile & le fiel fur lasçié- 
moire de Pafquier; quand il Tappel- 
loit fot par nature , jot par hcquarrt , 
fot par bémol , fot à double femelle , 
fot en cramoifi , fot en toute forte de 
fbtifès y &c. &c. ; on pouvoir regar- 
der ces injures comme celles des ha- 
rangeres , dont perfonne ne daigne 
s'offenfer. Mais quand il Taccufoit 
détre un chrétien fans religion , & 
qu'il prodiguoit les noms d'impie & 
d'athée aux écrivains du premier mé-* 
rite , n'étoit-ce pas jouer le rôle d'A- 
riftophane fous le mafque de la re- 
ligion ? 
Etat des Cependant Tefprît hurriaîn com- 
icttres&desmençoit à ufer de ks droits pour dit 
fcicnces. j[jpçj. jg^ ténèbres de la barbarie & de 
Terreur. Malherbe & Corneille créè- 
rent en quelque forte notre poëfie. 
Defcartes fouxlroya les abfurdités de 
récole , & ouvrit par un doute fage 
le chemin de la vérité. Grotius eit 
Hollande jetta les premiers principes 
des droits précieux de l'humanité. Le 
chancelier Bacon eh Angleterre cul- 
tiva le germe June infinité de con?- 
noiflànces utiles. Galilée en Italie dé- 
montra le mouvement de la terre au* 
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tour du foleil. Mais les préjugés aveu- 
gloient toujours la multitude. L*In- 
quifition emprifonna Galilée , com- 
me un impie , parce qu*il avoit coa- 
lîu le ciel ; Defcartes fut accufé dV 
théifme , parce qu^il avoit de plus 
grandes idées (Je Dieu & de la nature 
que fes imbéciles accufateurs ; & Gro- 
tius auroit péri en Hollande même , 
avec Barnevek , fous prétexte d'hé- 
réfie , s'il rfavoit été tiré de prifon 
par fa généreufe époufe. A peine 
peut-on croire maintenant que le 
Parlement de Paris défendit fous pei- 
ne de mort d'enfeigner une doârine 
contraire à celle d'Ariftote. Le pro- 
cès d* Urbain Grandier , curé de Lou- 
dun , condamné au feu en 1634 pour 
avoir , difoit-on , enforcelé tout un 
couvent de religieufes , eft encore 
un monument célèbre de l'ignoran- 
ce de nos ancêtres , quoique la hai- 
ne de Richelieu eût dirigé la procé- 
dure. Cette ignorance didoit des loix 
înjuftes , faifoit périr dans les fuppli- 
ces des malheureux qu'elle fuppofoît 
^ fàuffement coupables. (*)Pourfentîr 

(-^) Le Parlement de Dole condamna au feu ^ i| 
1574 un homme qui; aycLnt renoncé iDUa > Ù 
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la néceflîté & les avantages de h 
fcience , il ne faut que voir les abus 
& les malheurs dont elle a délivré le 
"genre humain. Si le fanatifme-ne fe 
baigne plus dans le fang , fi la fuperP 
tition n'éteint plus les lumières natu- 
relles , fi la religion préchée avec 
douceur & pratiquée avec fagefïè ne 
fert qu'au bonheur des citoyens ; s'ils 
jouifïènt en paix d'une fociété douce 
& polie ; rendons-en grâce à cette 
raifon fiipérieure qui ébaucha fous 
le règne de Louis XIII le grand ou- 
vrage qu'elle a perfeftionné depuis. 
L'académie Françoife , établie en 
lisent de ri" ï ^3 î parles foins du cardinal de Rî- 
cadémic chelieu , a contribué , plus qu'il ne 
Françoiic. f^^^ile d'abord , à une révolution fi 
nécefTaîre. Les talens excités fe déve- 
loppèrent en peu de temps; l'exemple 
'& lesfecours mutuels rendirent leurs 
progrès plus rapides ; des gens de let- 
tres , libres & lans pédantifme , réu- 
nis en fociété fous la proteftion du 
prince , dévoient épurer le goût , l'art 
d'écrire devoit conduire à l'art de pen- 

sHtant obligé par ferment de ne jplui ferv/r que U 
. Diable , a.voit été changé en loup garou, ( F". Mérn» 
4e l'Acadt des Infcr, t. i^») 
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fer ; & de ces deux arts dévoient naî- 
tre les plaifirs de Tefprit , la délica-, 
teflTe du fentiment, Famour du beau , 
du vrai , de Tutile. Par un article des 
flatuts préfentés à Richelieu y chacun 
des académiciens promettoit de révérer 
la vertu & la mémoire de monfeigneur 
leur protecteur. Il fît effacer cette flat- 
terie , qu'on peut à peine pardonner 
au premier enthoufiafme d'une com- 
pagnie nai/Iante. L'idée d'académie 
inquiéta le Parlement toujours en lo Paric- 
garde contre la nouveauté. Craignant ^^^^^ ''^ ^^^ 
que cène fut quelque tribunal , au- 
quel le miniftré attribueroit le juge- 
ment de ce qui concernoit les livres 
& les^tudes-; il refufoit d'enregiftrer 
les lemes-patentes. Richelieu en écri- 
vit au premier préfident ; le roi en- 
voya des lettres de cachet ; les inftan- 
ces & les ordres furent inutiles juf- 
qu'en 1637 , qu'on enregiftra enfin 
avec cette claufe : à la charge que les 
académiciens m connaîtront que de 
V ornement y embellijfement & augmen-- 
ta t ion de la langue françoife , fi* des li^ 
vres qui feront par eux faits , & par au-- 
très perfonnes qui le dejireront & vou^ 
dront. Si l'académie françoife infpi-i 
roit de la défiance au Parlement;, 
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quels obftacles ne devoit pas trouvée 
encore la vérité dans refprit de parti ; 
dans les intérêts & les préjugés du 
corps ? 

L O U I S XIV. 

Louis XIV , né en 1638 , com- 
^^43* mença dans la foiblefle & dans les 
•ragçufe. troubles d une minorité orageufe un 
règne qui devoit porter au plus haut 
degré la gloire de la nation & la pui£- 
iànce royale. Sa mère Anne d'Autri- 
che eut par arrêt du Parlement la ré^ 
gence abfolue ; le confeil de régence 
établi par Louis XIII , pour la limi- 
ter tomba dans Toubli. Ce n'eft pas la 
première fois que les volontés gSs fou- 
verains avoient été annuUées après 
Itur mort. L'autorité aâuelle l'empor- 
te aifément fur un pouvoir qui n'exif- 
te plus. La reine changea le confeil 
comme elle jugea à propos , & nom^ 
ma premier miniftre le cardinal Jules 
Mazarin , devenu dès-lors , quoiqu^é- 
tzaraïa. i-f^^ger , maître du gouvernement de 
rétat. Richelieu Tavoit connu pen- 
dant la guerre d'Italie , où Mazarin 
négocia pour le duc de Savoye. Il 
l'avoic enfuice fixé en France , com- 
me 
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me un homme capable de féconder 
fes vues & de manier habilement les 
affaires. Le prudent Italien juftifia fort 
choix ; mais éprouva combien il étoit 
dangereux de lui fuccéder. 

La guerre entreprife contre îa puif- Batajiic de 
lance Autrichienne , uniquement 
pôuf^ raffoiblir , faifoit depuis long- 
temps murmurer la nation , qui en 
portoit les charges & n*en fentoic 
gueres la néceffité. On ne laiflà pas 
de fuivre le plan du dernier regne^ 
Des vidloires éclatantes rendirent le 
nom François plus refpedable. Les 
efpagnols étoient fur les frontières de 
Champagne. Le duc d^nguien , fils te grand 
du prince de Condé , héros de vingt-^**"^^' 
un ans , leur livra bataille devant Ro- 
croi , malgré les ordres de la cour ^ 
& détruifit ces vieilles bandes eftimées 
les meilleures troupes de PEurope. A 
leur tête mourut le comte de Fuentes 
leur général , & le prince dit qu'il 
voudroit être mort comme lui , s'il n^a- 
voit pas vaincu, Uannée fuivante il dé- 
fit les Impériaux à Fribourg. Quel- i(^aa 
ques hiftoriens afllirentque, pour ani- Bataille de 
mer les troupes , il jetta fon bâton de^'*®"^' 
conimandement dans les retranche- 
mens des ennemis , & qu'il courut le 

TomcIIL M 
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reprendre l^épée à la main. Le pom-^ 
meau de fa (elle fut emporté d'un 
coup de canon , le fourreau de fon 
épée brifé d'un coup de moufquet. 
Llmpétuofité de fon courage égaloic 
cette vivacité de génie qui le rendoic 
(déjà fupérieur aux plus grands hom- 
mes de guerre. Thionville , Philif- 
bourg & Mayence furent les fruits de 
ces deux vidoires. 
Oucreiie des ^^ ^"^ d'Orléans prit Gravelînes 
généraux à dans les Pays-Bas, après quarante-huit 
Oravciines. jours de tranchée ; mais peu s'en fallut 
que cette conquête ne devint funefte 
par une jaloufîe de rang : les maré- 
chaux de la Meilleraie & de Gaflîon 
fe difputerent à qui prendroit pofîèf- 
fion de la place. Ils alloient fe battre ; 
leurs régimens étpient fur le point de 
charger. Le marquis de Lambert , ma- 
réchal de camp , fe jette entre deux 
avec une noble hardiefle , & adret 
fant la parole aux régimens : « MeC- 
» fieurs , dit-il , vous êtes les troupes 
t » du roi ; il ne faut pas que la méhn- 

• telligence de deux généraux vous 
» fafle couper la gorge. Je vous com- 
» mande de la part du roi de ne plus 
» obéir ni à M. de la Meilleraie , ni 
» à M. de Gâffion i & je vais donner 
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9 avis de ce qui fe pafîè à M. le duc 
» d'Orléans , afin qu'il ordonne ce 
» qu'il lui plaira. » Ces paroles impri- 
mèrent le refpeél ; on s'arrêta , & le 
prince termina le différent. Ileftbeau 
de voir un inférieur l'emporter par le 
feul afcendant du devoir fur la fougue 
de fes fupérieurs. 

Le maréchal de Turenne , dont la ■■ ' ' 
réputation n^étoit pas encore auffi 1645. 
brillante que celle du duc d'Enguiene^jp^^j^j-J* 
beaucoup plus jeune que lui , s'étantï^cCondé 
laifTé furprendre par le général Merci 
à Mariendal ; le vainqueur de Rocroi 
marche à fon fecours , & gagne la ba- 
taille de Norlingue , où Merci eft tué. 
Il s'empare de Dunkerque , cette pla- ,„,„^^ 
ce fi importante au royaume. On l'en- "" — 
voie enfuite en Catalogne faire le fié- ^^^7* 
ge de Lerida , • que les Efpagnols 
a voient reprife. Il n'y réuflît point 
faute de fecours. Ses fervîces excî- 
toient déjà plus de jaloufie que de re- 
connoifiànce , & les ennemis de ft 
gloire defiroient qu'il échouât» Sur 
ces entrefaites, la Hollande , malgré j^* ."5*"' 
des promefles authentiques de neavec\4îi 
point traiter fans les François , fit la 8"^* 
paix avec le roi d'Efpagne Philippe 
IV , qui abandonna.toute efpece de 
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reprendre l'épée à la main. Le pom-f 
meau de fa felle fut emporté d'un 
coup de canon , le fourreau de fon 
épée brifé d'un coup de moufquet. 
L*impétuofité de fon courage égaloîc 
. cette vivacité de génie qui le rendoic 
(déjà fupérieur aux plus grands hom- 
mes de guerre. Thionville , Pbilif- 
bourg & May ence furent les fruits de 
ces deux vidoires. 
r^«.,.«. A.. Le duc d'Orléans prit Gravelînes 
généraux à dans les Pays-Bas, après quarante-huit 
Oravciines. jq^jj j^ tranchée ; mais peu s'en fallut 
que cette conquête ne devint funefte 
par une jaloufie de rang : les maré- 
chaux de la Méilleraie & de Gaflîon 
fe difputerent à qui prendroit pofîèf- 
fion de la place. Ils alloient fe battre ; 
leurs régimens étoient fur le point de 
charger. Le marquis de Lambert , ma- 
réchal de camp , fe jette entre deux 
avec une noble hardiefle , & adref- 
fant la parole aux régimens : « Mef- 
» fieurs , dit-il , vous êtes les troupes 
•: » du roi ; il ne faut pas que la méun- 

• telligence de deux généraux vous 
» fafle couper la gorge. Je vous com- 
» mande de la part du roi de ne plus 
» obéir ni à M. de la Méilleraie , ni 
9» à M. de CzdHon i & je vais donner 
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9 avîs de ce qui fe paffè à M. le duc 
yy d'Orléans , afin qu*îl ordonne ce 
» qu'il lui plaira. » Ces paroles impri- 
mèrent le refpeél ; on s'arrêta , & le 
prince termina le différent. Ileftbeau 
de voir un inférieur remporter par le 
feul afcendant du devx)ir fur la fougue 
de fes fupérieurs. 

Le maréchal de Turenne , dont la ■ * 

réputation n^étoit pas eni:ore aufli 1645. 
brillante que celle du duc d'Enguien^p^S^* 
beaucoup plus jeune que lui , s'étantï^cCondé. 
laifTé furprendre parle général Merci 
à Mariendal ; le vainqueur de Rocroî 
marche à fon fecours , & gagne la ba- 
taille de Norlingue , où Merci eft tué. 
Il s'empare de Dunkerque , cette pla- _ 
ce fi importante au royaume. On l'en- ^ 

voie enfuite en Catalogne faire le fié- ^^^7* 
ge de Lerida , • que les Efpagnols 
a voient reprife. Il n'y réuflît point 
faute de fecours. Ses fervîces exci- 
toient déjà plus de jaloufie que de re- 
connoifl[ànce , & les ennemis de fz 
gloire defiroient qu'il échouât» Sur 
ces entrefaites, la Hollande , malgré .^î"^"^'^' 
des promenés authentiques de ncavcc r£ipa- 
point traiter fans les François , fit laS"«* 
paix avec le roi d'Efpagne Philippe 
IV , qiii abandonna.toute efpece de 
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Verdun , qu'il pofTédoit déjà , & celle 
d'Alface , qui augmenta fa puiflânce. 
Les Suédois obtinrent des avantages 
plus confidérables , Bremen , Verden , 
la Poméranie citérieure , &c. , outre 
cinq millions d'écus. La valeur & la 
difcipline merveilleufe de leurs trou- 
pes avoient décidé en grande partie 
du fuccèç de la guerre. Cette armée 
de héros ne coûta qu'environ un mil- 
lion de livres par an à la France , & 
ruina le defpotifme de la maifon 
d'Autriche. Les catholiques fignerent 
à Munfter le traité de Weftphalie , & 
les Proteftans à Ofnabruk. L'Efpagne 
refufa d'y accéder. La guerre civile 
prête à s'allumer âans le royaume lui 
offroit une belle occafion de ven- 
geance. 

ouievement Q"^^"^ Mazarin eût afFedé dans 
omreMaza-Iescommencemens autant de modef- 
"*• tie & de douceur que Richelieu avoît 

eu de hauteur & de dureté , il étoît 
Tobjet du mépris & de la haine pu- 
blique. On ne pardonnoit point à un 
étranger cette fortune immenfe qui 
le rendoit maître de l'état ; on Jettoit 
du ridicule fur fa perfonne , fur fes 
manières , fur fa mauvaife prononcia- 
tion ; & le ridicule en France peut 
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devenir très-férieux par fes effets. Un 
arrêt d'union entre le Parlement , la 
Chambre des Comptes , la Cour des 
Aides & le Grand Confeîl , infpirant 
de l'inquiétude au miniftre , îl mande 
les députés du Parlement , pour leur 
dire que la reine ne veut point de pa- 
reils arrêts. Les magiftrats répondent 
qu il n*y a rien de contraire au fervice 
du roi. Si le roi , « réplique Maza- 
» rin , ne vouloir pas qu on portât des 
» glands à fon collet , il n'en Eiudroit 
^ point porter , parce que ce n*eft p^as 
» tant la chofe défendue que la défen- 
» fe qui fait le crime. » La comparai- 
fon tournit matière à des vaudevilles ; » 
& Tarrét d'oignon , ( car c'eft aînfi 
qu'il prononçoit union , ) fut célébré 
de toutes parts à fes dépens. Quelques xfagiftmi 
édits burfaux envoyés au Parlement *"^'^*' 
excitèrent un cri général. Le préfî- 
dent de Blancménil & le confeiller • 
Brouflel ayant opiné avec plus de for- 
ce que les autres contre les intentions 
de la coiv , dont ils étoient mécon- 
tens en particulier , furent arrêtés avec 
un éclat propre à foulever le peuple. 
Cet événement mit bientôt la capitale xc coadjV 
en combuftion. Un prélat aufli fac-tcur, 
deux que libertin , le coadjuteur de 
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Paris y depuis cardinal de Retz , attifa 
le feu de la révolte. En moins de deux 
heures , il y eut dans la ville plus de 
douze cens barricades , derrière lef- 
quellesles bourgeois en fureté tiroient 
fur les troupes. Il fallut rendre les 
deux magiftrats. Les Frondeurs ( c'eft 
le nom qu'on donna aux féditieux ) 
n'en devinrent que plus hardis. Ils 
avoient à leur tête le duc de Beau- 
fort, le coadjuteur, le prince de Con- 
ti, le duc de Bouillon, le maréchal 
de Turenne fon frère , &c. Mais Con- 
dé étoit pour la cour. Une étincelle 
alluma la guerre civile. Jamais il n'y * 
en eût de plus bizarre dans fes princi- 
pes ni dans fes événemens. 

On vit le Parlement , entraîné par 
1649. la violence des faftîons , rendre des 
Ridicule de arrêts pour fivorifer la guerre ; & un 
civile.^""" évéque , employer tout fon génie à 
fomenter la difcorde, fans aucun pré- 
texte de religion. Louis XIV qui ve- 
noit de donner des loix à TEurope 
par le traité de Weftphalie^ fut con- 
traint de fbrtir de fa capitale. Condé 
Taffiégea , & le Parlement leva des 
troupes pour la défendre. Ce qui ca- 
radérife fingulierement cette révol- 
te , c'eft le ridicule dont elle fut ac- 
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compagnée. On plaifantoit les armes 
à la main. Le duc de Beaufort , petit- 
fils de Henri IV , fut appelle le roi des 
Halles , parce que fes manières popu- 
laires enchantoient le peuple. Le ré- 
giment du coadjuteur , ( nommé régi- 
ment de Corinthe , parce que fon chef 
portoit le titre d'archevêque de Corin- 
the , ) ayant été battu dans une fortîe, 
fa déroute devint un fujet de bons 
mots : c'étoit la première aux Coriri" 
thiens.Vingt confeillers de nouvelle 
création , qui avoient fourni quinze 
mille livres chacun au commence- 
ment de la guerre, furent connus fous 
le nom de Quinie- Vingts, Tandis que 
rétat menaçoit ruine , ce goût de rail- 
lerie devenoit plus vif de jour en jour. 
Cependant les Efpagnols profitoienc 
des conjondures. La crainte de les 
voir bientôt en France produifit un 
accommodement dont ni la cour ni 
les Frondeurs ne furent fatisfaîts. Ma- 
zarin conferva fa place & le Parlement 
fon autorité. 

Quelque temps après , le prince de <^ 

Condé , fe croyant mal récompenfé jg^Q^ 
de fes fervices , infulte le miniftre , RéyoïcêdM 
brave le gouvernement , s'unit avecj.'*"^^ ^* 
Je prince de Conti fon frère & le duc 
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de Longue vil le Ion beau frère. La 
reine fait arrêter ces trois princes > 
comme fi le gouvernement étoit afièz 
ferme pour foutenir une démarche fî 
hafardeufe. Le peuple , également 
aveugle & volage , célèbre leur dé- 
tention par des feux de joie. Bientôt 
il fe forme des partis pour les tirer de 

prifbn. Le Parlement lance des arrêts 

" contre Mazarin. Ce minière voulant 
1^51* fe faire honneur de la délivrance des 
cjuitic^^u "" princes , va lui-même les remettre en 
France. liberté , & ne reçoit de leur part que 
des mépris. Cédant enfin à l'orage , îl 
quitte le royaume , fans rien perdre 
de fon crédit auprès de la reine. On 
îavoit forcée de donner une déclara- 
. tîon qui interdiroit l'entrée du confeil 
aux étrangers & même aux cardinaux 
de la nation. Elle feint de fe réconci- 
lier avec le prince de Condé , mais 
en travaillant fous main à lui attirer la 
haine des Frondeurs. La vivacité em- 
portoit ce héros. Trop fier pour mé- 
nager aucun parti , il fe défioit des 
uns & des autres. La guerre civile lui 
parut préférable à cet état de perplexi- 
té , & il devint rebelle par caprice 
& par imprudence. Il avoir quitté 
brufquement la cour. On lui dépêche 
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un courrier chargé de propofitions 
qui dévoient l'engager à revenir. Le 
courrier fe trompe , confond Anger^ 
ville avec Augerville , & n'exécute 
pointa temps fa commiflion A quoi 
tient fouvent le fort des peuples ! Le 
prince avoua que sil avoir reçu la 
lettre à Angerville , les offres de la 
cour Tauroient empêché daller plus 

loin. 

Au premier fignal de la guerre cî-~7j 
vile , Mazarin rentra en France à la copdé i 
tête de fept mille hommes. Sa tête ^urenne oj 
n'en fut pas moins mife à prix par un guerre chii< 
arrêt du Parlement , obftiné à pour- 
fuivre le miniftre , tandis qu*il décla- 
roit criminel de lefe-majefté le prin- 
ce de Condé , l'ennemi du miniftre. 
Condé s'étoit malheureufement ligué 
avec les Efpagnols , & Turenne les 
avoir abandonnés pour fervir la cour; 
Ces deux grands hommes mefurerent 
leurs forces , d'abord à Gien , où Tu- 
renne fauva le roi & la famille roya- 
le ; enfuite fous les murs de Paris , au 
combat de Saint - Antoine , célèbre v 
par la valeur des combattant & par 
rhabileté des généraux. Condé eût 
été vaincu , fi Mademoifelle , fille du 
duc d'Orléans^ n'eut pas fait tirer le 
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canon de U Baftille fur rpTmée roy^ 
le. Ce canon- /à vient de tuer fon mari , 
dît Mazarin en parlant de cette prin- 
ceflè , qui defiroit un établiflement 
digne de fa nai/îànee , & qui dès-lors 
fut perdue dans l'efprît du roi. Quoi- 
que Louis XIV eût atteint Tâge de 
majorité , le Parlement déclara lieu- 
tenant général du royaume le fbible 
Gafton , toujours flottant par caraéle- 
re , mais fixé alors par la préfence du 
prince de Condé, Pour punir le Parle- 
ment , on le transféra à Pontoife. 
Quelques-uns de fes membres obéi- 
rent ; le plus grand nombre fe roidit 
contre la cour. Le roi facrifia de nou- 
veau fon miniftre au bien de la paix. 
Le départ de Mazarin appaifa les trou- 
bles. Paris rentra dans Tobéiflànce ; & 
Condé chercha un afyle aux Pays- 
Bas , où le roi d'Efpagne lé fit géné- 
raliffime de fon armée. 
Charles I *^ Charles I roi d'Angleterre , ve- 
décapité en» noit de perdre la tête fur un échafàud 
Angleterre ^^ ^ ^^ j^^^ y p^^^. ^yQlf ^ dans le 

» commencement des troubles , aban*- 
p donné le fang de Strafford fon ami k , 
» fon Parlement. Louis XIV au con- 
» traire devint le maître paifible de fon 
» royaume en foufFrant l'exil de Ma- 
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» zarin. Ainfi les mêmes foiblefTes eu- 

»rent des fuccès bien difFérens. Le 

» roi d'Angleterre , en abandonnant 

» fon favori , enhardit un peuple qui 

» refpiroit la guerre & qui haïfîbit les 

» rois : & Louis XIV , ou plutôt la 

» reine mère , en renvoyant le cardî- 

» nal , ôta tout prétexte de révolte à 

» un peuple las de la guerre & qui ai- 

» moit la royauté. » ( Siec/e de Louis ta révolte 

XIV. ) Ce contrafte peint le carac-^;^^'^"^^^, 

, ^ - . * . , . Angleterre* 

tere des deux nations ; mais on doit en France, 
obferver une différence plus effen- 
tielle dans les deux guerres. Un efprit 
de cabale , fans objet fixe , fans vues 
profondes , plein de légèreté & de 
caprice , avoit agité la France comme 
un orage paflager trouble la furface 
de la mer: au lieu qu'un fànatifme 
violent & Tenthoufiafme de la liber- 
té avoient armé les Anglois contre le 
malheureux Charles. Les Puritains Se 
les Indépendans , plus fanatiques^en- 
core que les Ligueurs fous Henri III, 
fè firent un devoir de religion d'a- 
battre le trône ; Thypocrite Cromwel 
fut employer ces puiflàns refîbrts qui 
tranfportent les hommes hors d'eux- 
mêmes. Après avoir vaincu fbn maî- 
tre & fubjugué fes propres partifans. 
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il difta Thorrible fentence par laquel- 
le des fujets attentèrent juridiquement 
fur la vie d'un roi digne de leur véné- 
ration & de leur amour. On ne peut 
diflimuler que le cardinal de Riche- 
lieu , mécontent de la cour d'Angle- 
terre , avoit fomenté les premiers 
mouvemens des Puritains. Il ne pré- 
voyoit pas fans doute la cataftrophe ; 
mais pour faire connoître qu^on ne 
devait pas le méprifer , ( ce font fes ter- 
mes , ) devoit-il rendre fa politique 
odieufe , en favorifant les ennemis de 
la raifon , de la religion , de la 
, royauté ? 
"J^ZT La Fronde difparut dès que le roi 
La FroWtf fut rentré dans la capitale. II relégua 
**^P^«' fon oncle Gafton , qui alla finir fes 
jours à Blois , n'ayant jamais mérité nî 
la' gloire de bon fu jet, ni la réputation 
de chef de parti , toujours faélieux 
fans courage & fans fermeté , crai- 
gnant tout pour fa perfonne , & rien 
poVjr ceux qui le fervoient. Le coad ju- 
teur parvenu au cardinalat par fes in- 
trigues , plus audacieux que le duc 
d'Orléans n'étoit timide , brava le 
danger en fe montrant à la cour. On 
l'envoya en prifon. L'archevêque de 
Paos étant mort , il prit poflfeffion de 
i 
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^archevêché par procureur , & refu- 
fa long-temps de s'en démettre. Ce 
fameux cardinal de Retz , après avoir 
joué un fi grand rôle , ne fut plus rien 
dans rétat jufqu'à Tan 1679 , qu'il 
mourut dans la retraite où il faifoit les 
délices de ks amis. Pour Mazarin , Mazarîi 
l'objet de tant de haines & de confpi- triomphe 
rations , il revint à Paris comme en 
triomphe. Le peuple , le Parlement 
même le reçurent avec les plus grands 
honneurs ; le prince de Conti époufa 
une de fes nièces; enfin à force de fou- 
pleflTe & de patience , il devint auffi 
abfolu que Richelieu. Qu'avoit donc 
produit la guerre civile ? du ridicule, 
des difgraces pour les* Frondeurs , & 
une augmentation d'autorité pour le 
jniniftre qu'on vouloit abattre. 

Les Efpagnols , profitant de la fo- EfJ,";„tu^." 
lie des François , avoient repris Bar- 
celone, Cafal , Gravelines & Dun- 
Jcerque. Turenne les arrêta. Il fit le- 
ver le fiége d' Arras au prince de Con- 
dé , qui , avec le malheur de combat- 
tre contre fà patrie , efliiyoit mille 
défagrémens au fervice de l'Efpagne. 
Il fe montroit toujours grand géné- 
ral ; mais fa deftinée fembloit être de 
ne vaincre que pour la France. Une 
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guerre fi opiniâtre avoit épuifé les 
deux nations. On brigua de part & 
d^autrc l'alliance de Cromwel , dont 
T^Aiulv c^'^ffs^^^fétoit généralement abhorré, 
Cromwci. Cet homme fingulier régnoit à Lon- 
dres fous le titre de Protefteur, faifant 
fleurir le commerce , la marine & la 
juftice en Angleterre , après avoir 
fouillé le royaume du fang de fon roî. 
Les têtes couronnées s'efForçoient de 
l'attirer dans leur parti ; tant la politi- 
que Temportequelquefois fur lesbien- 
féances. Mazarin , à force de fouplef- 
fos , le décida contre les Efpagnols. 
La condition du traité fut que l'on 
abandonneroit Charles II. Il fallut fa- 
crifier la caufédesrois à Tufurpateun 
La reine d'Angleterre, Henriette fille 
de Henri IV , vécut en France dans 
la pauvreté. Ses deux fils fe retirèrent 
en Efpagne. Les Efpagnols remplirent 
l'Europe d^invedives contre le minis- 
tère François , comme fi Ton avoit pu 
ignorer les offres qu'ils avoient faites 
eux-mêmes au Protefteur. 
Exp^aîtîons Dans les expéditions de Flandre, 
en Flandre. Co^jé & Turenne augmentèrent leur 
réputation en combattant l'un contre 
l'autre. Le premier .eut la gloire de 
iàuver Cambrai , où il fe jetta avant 
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qu'on eût achevé de Tinveftir ; mais il 
perdit la bataille des Dunes , fuivie 
de la prife de Dunkerque. Cette place 
fut livrée aux Anglois. On Tavoit pro- 
niife à Cromwel , qui mourut bientôt 
après dans les inquiétudes inféparables 
de la tyrannie. 

Enfin la France & TEfpagne fini- 
rent une guerre également funefte 1659. 
aux deux natiorfs. Les conférences, ^^^""^ ** 
pour la paix fe tinrent dans Pifle des 
Faifans , fur les confins des deux 
royaumes. Mazarîn & Dom Louis de 
Haro y négocièrent plufieurs mois. 
Celui-ci rcprochoit , dit-on , à Fautre 
de vouloir toujours tromper ; & la fi- 
nefle de ritalien trouvoit de grands 
obftacles dans la défiance de l'Efpa- 
gnol. Cependant le traité fut conclu 
d'une manière avantageufe. On garda 
le Rouflîllon & une partie de PAr- 
tois ; le roi d'Efpagne Philippe IV re- 
nonça à fes prétentîjons fur FAlface ; 
Tinfante Marie-Thérefe fut accordée 
à Louis XI V. Ce mariage étoit depuis 
long-temps le principal objet de la 
politique de Mazarin , qui prévoyoit 
rinutilité des renonciations qu'on exi- 
geroit de, Pinfante , eh cas qu'il n^ 
jeût point d'héritier mâle de la monar- 
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chie Efpagnole. Marie-Théreie re- 
nonça en effet à la fucceflion ; mais fes 
droits n'ont pas laifle de revivre , & fa 
poftérité jouit maintenant de la cou- 

RétabiiflTeronnede {es pères. Le rétabliflèmént 
mentdcCon-du prince de Condé fut une des con- 
ditions de la paix. Mazarin n^ auroit 
point confenti , fi les Efpagnols n^a- 
voient paru difpofés à donner au prin- 
ce des places fortes âans les Pays-Bas. 
Ne devoit-il pas plutôt s'empreflèr à 
faciliter le retour de ce grand homme 
né pour la défenfe & pour la gloire 

Charles II de fa patrie? Un roi détrôné & fugi- 
tif , parent des rois de France & d'Ef- 
pagne , l'infortuné Charles II , ne put 
obtenir qu'on fit mention de lui dans 
le traité. Les deux m^niftres , de peur 
d ofFenfer les Anglois , refuferent mê- 
me de le voir. Il fut cependant rétabli 
quelques mois après par une de ces 
révolutions foudaines dont l'Angle- 
terre fournit feule tant d'exemples. 

Le duc de Un autre prince , que fa légèreté, fon 
orrarne, imprudence , fa mauvaife foi, a voient 
toujours rendu malheureux , Charles 
IV , duc de Lorraine , obtint la reftî- 
tution de fes états ,• mais à condition 
qu^il n'auroit plus de troupes , & que 
les fortifications deNanci feroientdé« 
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xnolîes. Ainfi le traité des Pyrénées 
confomma le grand ouvrage de la 
paix , que celui de Weftphalie avoit 
déjà fort avancé. Uun & Fautre fait la 
gloire de Mazarin ; gloire préférable 
en un fens à celle de Richelieu , dont 
la politique embrafa TEurope pour 
laifler à fon fuccefleur le foin d'étein- 
dre rincendie. , 
Louis XIV alla recevoir (on épou-""^^" 
fe fur les frontières d*Efpagne. Avant Mariage da 
les négociations , il étoit devenu roi* 
amoureux d'une des nièces du cardi- 
nal. Ce miniftre , dit-on , fe flatta 
d'abord qu'il l'épcTuferoit , & en parla 
un jour à la reine mère pour la pref- 
fentir , feignant de craindre ce que 
l'ambition lui fàifoit apparemment 
defirer. Si h roi étoit capable de cette 
indignité y lui dit Anne d'Autriche , 
je me mettrois avec mon fécond fils à la 
tête de la nation contre le roi & con- 
tre vous. Quoi qu'il en foit de cette — — ^ 
anecdote , Mazarin , épuifé par le tra- j^gj^ 
vail , mourut comme Richelieu avant Mort duêar- 
l'âge de foixante ans. Autant l'un étoit ^/"^* w*^" 
naturellement fier , fublime & hardi , 
autant Tautre étoit fouple , rufé , & 
circonfpeâ:. Ses richeflès , qu^on fait 
montera près de deux cens millions 
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de notre monnoie actuelle , font une 
preuve de l'avarice infatiable dont il 
étoit accufé. Il faut quitter tout cela , 
difoit-il en foupirant quand le méde- 
cin lui eût annoncé la mort. Les be- 
foins de l'état rendoient cette opu- 
lence du miniftre trop odieufe , pour 
n'être pas flétrie par le jugement du 
public. Agité de remords à la fin de 
fa carrière , il fit au roi une donation 
de tous fes biens. Le roi la lui re- 
mit , comme il l'avoit fans doute pré- 
vu y & parut le regretter fmcérement, 
guoiqu impatient d^exercer lui-même 
louxVel'S".^^^ autorité. En 16^5 après fa pre- 
toriié. miere campagne , il avoit montré par 
une aftion d^éclat combien il en lè- 
roit jaloux. Le Parlement s'étant at 
femblé au fijjet de quelques édits , 
il entra dans la falle , en habit de 
chafTe , en bottes , le fouet à la main; 
& d'un ton de maître irrité & abfolu , 
il ordonna de rompre l'afièmblée , & 
défendit d'en faire de nouvelles. S^ 
ordres furent dans la fuite accompa- 
gnés de toute la dignité royale , & 
n'en furent que plus refpeftés. 
Louîsxiv Le temps étoit venu où la France 
gouverne par de voit changer de face. Deux mî- 
lui-m c. jjj^j.ç5 tout-puiffans Tavoient gouvei>: 
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née avec empire fans faire fon bon- 
heur. Partagés entre leurs intérêts 
particuliers & ceux de la nation , en 
lui procurant de la gloire , ils Ta- 
voient lai/Tée plus pauvre , moins flo- 
riflfante , qu'elle ne Tétoît fous Hen- 
ri IV. Mais on vit bientôt ce que 
peut un roi qui joint k la noblefïe des 
lentimens la pénétration de Telprit 
& l'application aux afFaires. Dès que 
Louis XIV voulut régner , il devint 
Tidole des François , & excita Tadmi- 
ration de TEurope. Prefqu aucun fou- 
verain ne fe diuinguoit alors par un 
mérite perfonnel. La fille de Guftave- 
Adolphe, Chriftine reine de Suéde,, ç.^^^/;^^^t 
avoit abdiqué fa couronne en 165 4, de. 
pour aller cultiver dans Rome la 
philofophie & les beaux arts ; exem- 
ple fingulier , qui lui attira de la part 
des gens de lettres plus d'éloges que 
n en méritoit fa conduite & fbn ca- 
raûere ; car la véritable gloire des 
rois confifte à faire le bien des peu- 
ples. On ne s'attendoit point qu'un 
monarque de vingt-deux ans , aimant 
les plaifîrs , ayant à peine une teintu- 
re de politique , fi long-temps fou- 
rnis aux volontés de Mazarin , voulût 
fe charger des rênes d^ Tétac , & fût 
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capable de les foutenir. Sa réfolutîon 

étoit prife : il Texécuta fur le champ. 

Louîs parle Au premier confeil qui fe tint après 

en maître, j^ ^^^^^ ^^ miniftre , il déclara qu'il 

vouloit tout voir par lui-même , & 
défendit de rien faire fans fes ordres. 
La face du théâtre change, ajouta- 1- il ; 
j^ aurai d'autres principes dans le gou- 
vernement de mon état , dans la régie 
de mes finances , é' dans les négocia- 
tions au dehors , que rfavoit feu M. 
h cardinal. Vous fave\ mes volontés , 
c'^efl à vous maintenant , mcjjieurs , de 
les exécuter. Dès ce moment , le con- 
feil , prit une forme refpeflable. Ma- 
zarin Tavoit en quelque forte avili , 
en le tenant dans fa chambre , pen- 
dant qu'on le rafoit , qu^on l'habil- 
loit , ou qu'il badinoit avec un oiftau 
& une guenon. Le roi aimoit Tordre 
& la décence dans les chofes les plus 
^ communes. 
Dîfgraccae Une des plus dangereufes plaies 
Fouquct. jy royaume étoit Tépuifement des fi- 
nances , également funefte , & au 
prince dont il traverfe les defîèins , 
& aux fujets fur lefquels il attire des 
impôts. Louis fentoît le befoin pref^ 
fans d'y remédier. Les déprédations 
du furintendant Fouquet , auffi prodi^ 
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gue que Mazarin étoit avare aux dé- 
pens l'état , Tavoient décidé à le per- 
dre. Il le fit arrêter après l'avoir com- 
blé de carefTes. La crainte d'une ré- 
volte peu vraifemblable fut le mo- 
tif de cette étrange diffimulation. Col- coibcrt^ 
bert , l'un des auteurs de la ruine dé 
Fouquer , lui fuccéda fous le titre de 
contrôleur général des finances , & 
l'on abolit la charge de furintendanr. 
Beaucoup de zèle , d'application , 
de fagacité , rendoit ce miniftre di- 
gne du choix de Louis XIV. Les 
impôts furent d'abord confidérable- 
ment diminués ; & le commerce de- 
vint en peu de temps une fource de 
richeflLes. Après trois années de pro- • 
cédures , on condamna le furinten- 
dant à un banniflement qui fut com- 
mué en prifon perpétuelle. L^acadé- 
micien Péliflbn eu le courage de le 
défendre , tandis que la plupart de 
fes amis l'abandonnoient dans la dif» 
grâce. Ce trait de générofité ornera 
toujours les faftes de la littérature. ^^^^^^ 
Les occafions développent le ca-' ■• 

raétere des hommes. Le roi , naturel- Louif*hu- 
lement fier , paflîonné pour la gloi-mîiîe ic roi 
re , dont il n'avoit pas des idées par-^'^^Fa««^c. 
Virement juftes , fit bientôt connoi- 
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tre à quel point il vouloit être ref- 
peûé au dehors. Son ambafladeur à 
Londres ayant été infulté par celui 
d'Efpagne qui lui difputoît le pas , il 
menaça Philippe IV fon beau-pere 
de reprendre les armes contre lui s*il 
ne réparoit cette infulte. Depuis Phi- 
lippe II , la monarchie Efpagnole 
langui (Toit , foible & pauvre avec tous 
les tréfors du nouveau monde. Le roi 
d'Efpagne eut la fagefTe de plier. Un 
ambafTadeur extraordinaire qu il en- 
voya exprès à Louis XIV déclara pu- 
bliquement que les minières E(pa- 
gnols ne concourroient plus avec 
ceux de France. Le pape lui-même , 
Affaire dc'Alexandre VII , fut contraint de s'hu- ^ 
Rome. milier devant le jeune monarque. Les 
laquais de l'ambafTadeur de France 
avoient attaqué quelques foldats de 
la garde Corfe. Ces fortes de violence 
alors n'étoient que trop ordinaires aux 
François , dont la pétulance & Tauda- 
ce bravoient fouvent toute difcipline. 
Les Corfes furieux aflîégerent Thôtel 
de PambafTadeur , & lui tuèrent quel- 
ques domeftiques. On tira même fur 
lui ; on attaqua le carrofle de Tambal^ 
fadrice au milieu des rues. A cette 
nouvelle» le roi demanda fatisfàâion 
i. au 

i 
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au pape. La cour de Rome veut ga- 
gner du temps pour fe tirer d*embar- 
ras. Mais on fe faifit d'Avignon ; 
moyen facile de lui arracher ce qu'on 
defiroit. Alexandre envoya le cardi- 
nal Chigi fon neveu demander par-^^ 

don au roi , il fallut cafler la garde ^^^.^ 
Corfe , & élever une pyramide en i.c pape 
mémoire de cet événement. Tant*'*^""™^"*^*-" 
de vigueur dans des affaires médio-^^"' 
cres annonçoit aux princes de l'Euro- 
pe ce qu ils dévoient attendre d'un 
jeune roifi délicat furie point d'hon- 
neur. 

Il acquit une gloire plus folide en fe-^^*^Jj"^|||^^'|^^ 
courant l'empereur contre les Turcs , que. 
& en procurant au royaume des avan- 
tages réels. Charles II lui vendit Dun- 
kerque cinq milions , ( à vingt-fîx li- 
vres dix fous le marc d'argent. ) Ce 
port , par les ouvrages immenfes qu'on 
y fît , devint un objet de jaloufie & 
de terreur pour l'Angleterre , qui ne 
pardonna jamais à Charles un marché 
contraire au bien de la nation. Les fi- 
nances que Colbert avoit rétablies 
mettoient Louis XIV en état de for- 
mer les plus grands deflèins. Déjà il savan$r#- 
faifoit renaître le fiécle d'Augufîe par^onipcnfé». 
les bienfaits prodigues aux gens de 
Tome m N 
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lettres , même dans les pays étran- 
Canai dug^"' (*) I' commençoit ce merveil- 

Languedoc. leux Canal du Languedoc, qui joint 
les deux mers malgré les montagnes 
qui les féparent ; il fbndoit la com- 
pagnie des Indes & quantité de 
manufaâurçs propres à enrichir le 

Marine créée royaume ; il créoit une nouvelle ma- 
rine , d'autant plus néceflàire que la 
Hollande & l'Angleterre couvroient 
rOcéan de vaifleaux , tandis que la 
France en avoir à peine quinze ou 
feize. Sa politique veilloit en même- 
temps fur les affaires de TEurope , & 
n attendoit que Toccafion de fe fignaler 
par des entreprifes éclatantes. Il am- 
bicionnoit fur-tout cette efpece de 
gloire qui coûte trop de larmes à Thu- 
maniré , la gloire des conquérans ; 
Toccafion de l'acquérir fe préfenta 
bientôt. 

a— — i Après la mort de Philippe IV , on 
1676 prétendit en France que la reine Ma- 

Ouerrccon-rie-Thérefe d'Autriche, fa. fille du 

trerifpagnc premier lit, avoit des droits fur la 



(•) Colberc écrivît à Voflius : Quoique le roi ne 
foît. pas votre fouverain 3 il veut néanmoins être 
votre hienfaifleur ^ & m'a commandé de vous tfji- 
voyer la lettre de change ci-jointe , comme une 
morgue de fon ejtime ù un gage de fi proteHioiu 
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riandre & la Franche-comté , à Tex- 
clufion du nouveau roi d'Efpagne , 
Charles II , enfant du fécond Ut, » Si 
» les caufes des rois , dit M. de Voirai- 
» re , pouvoient fe juger par les loix 
» des nations à un tribunal définté- 
>» refle > l'affaire eût été un peu dou- 
»teufe. « Elle parut certaine à ceux 
que Louis chargea de Texaminer. On 
n^eut point d*égard aux renonciations 
faites par la reine ; on fe plaîgnoic 
de la cour de Madrid , qui n*avoît 
point payé fa dot. Les droits refpedifs 
furent difcutés.dans divers ouvrages 
publiés en France & en Efpagne ; 
mais les armes dévoient décider le 
procès. Un monarque abfolu , riche 
& bien fervi , étoit fur de vaincre 
TEfpagne , que gouvernoit le P. Ni- 
thart , Jéfuite Allemand > confefïeur 
^de la reîne mère , maître de Tefprit 
de fa pénitente , maître de Térat. 

Le marquis de Louvoîs , miniftre 
de la guerre , admirable dans cette 
partie , applanit toutes les difficultés 
de la conquête. Il établit des maga- 
(îns pour a fubfîftance des troupes ; 
méthode excellente , inconnue dans 
des fiecles moins heureux. Le roi.,^^^^^.^"^" 
ayant fous lui le maréchal de Turen-jfuadrk 
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ne avec des troupes parfaitement dif- 
ciplinées , fe rend maître en une feu- 
le campagne de prefque toute la Flan- 
dre. Lifle , la plus forte place du 
pays , ne foutient que neuf jours de 
îïege. A peine le vainqueur s^eft • il 
délaffë de fes fatigues , qu*il va fbn- 

I dre fur la Franche-comté , au cœur 

1668. ^^ l'hiver. Condé le fuit dans cette 
Conquêtcexpédition. La Province eft conquife 

•hc-comté?^^ trois femaines. Il s*y trouva des 
traîtres que l'argent de France avoit 
corrompus. Rien ne réfifta. Dole mê- 
^ me , qui s'étoit fi bien défendue con- 
tre le père du grand Condé , fut prife 
par Louis XIV le quatrième jour du 
fiege. 
Ces rapides conquêtes ne pouvoient 

liait"!** *'' manquer de lui faire des ennemis. 
Elles annonçoient une ambition & 
une puiffance capable d'alarmer tou- 
te PEurope. La Hollande craignit le 
voifinage des François , dont le fe- 
cours lui avoit été li avantageux jut 
qu'alors. Elle fe ligua tout-à-coup 
avec l'Angleterre fbn ennemie , & 
avec la Suéde long- temps amie de 
la France , en faveur de rEfpagne , 
contre qui elle avoit toujours com- 
battu. C'eft ainii que la politique 
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rompt tous les liens , & en forme 
de nouveaux au gré de Pintérêt pré- 
fent. Le roi prévint les effets de cette 
triple alliance , en offrant la paix à Traité d'AC». 
TEfpagne. Elle fut fignée à Aix-la-^a-chaçcUc, 
Chapelle. On rendit la Franche com- 
té ; mais on garda toutes les conquê- 
tes de Flandre , Charleroi , Ath , 
Douai , Lifle , Oudenarde , Courtrai , 
Armentieres , &c. Vauban avoit dé- Vaubmj 
ja fortifié quelques-unes defes pla- 
ces félon fa nouvelle méthode. Ce 
grand ingénieur , au lieu d*élever les 
fortifications comme on fàifoit autre- 
fois , les mettoit prefque au niveau 
de la campagne. Moins expofées au 
canon , elles rendoient les approches 
de l'ennemi plus difficiles. Lart de 
la guerre fe perfeâionnoit tous les 
jours ; mais les autres peuples pro- 
fitèrent de Texemple des François. 

Si Louis infpiroit la terreur aux PoHcedans 
étrangers, il travailloit fans relâche^*"* **^* 
à rendre le royaume plus fîorifîànt. 
Les beaux arts excités par fes bien- 
faits augmentèrent les richefîes & le 
bonheur de la nation. Paris devint 
un féjour délicieux & magnifique. 
Toutes les rues furent pavées , éclaî- . 
xéts de lanternes pendant la nuir* 

N 3 
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Une police exade pourvut à la fure- 
té des habitans. On avoit ordonné 
fous Henri IV que les fpeftacles com- 
jnenceroient en hiver à deux heures 
après midi ; tant les boues , robfcu- 
rité & les voleurs rendoient la ville 
impraticable fur la fin du jour. Le 
bel ordre qu'on y voit régner en tout 
temps n'eft pas. le moindre ouvrage 
de Louis XIV. Il fbndoit les Inva^ 
lides ,• il fbrçoit la nature à VerfaiUeç 
avec trop de dépenfes ; il relevoic 
la fplendeur du trône par des fêtes 
(bmptueufes , fans perdre de vue les 
affaires de TEurope. Un fecours de 
fefpt mille hommes qu'il envoya à 
Candie retarda plus de trois mois la 
prife de cette importante place , donc 
les Turcs faifoient le fiege. Les au- 
tres princes eurent à rougir d'un exem- 
ple de générofité qu'aucun n'imita. 
Entiepîîfc Exceflîvement jaloux de fà gloire ^ 
*°T*d^* il ne pardonnoit pas aux Hollandois 
Ho an c. j.^^^jj. ^ç^ contrarier Ces deflèins, La 
fierté républicaine de leur ambafft- 
deur Van - Beuning Tavoit choqué 
dans le temps qu'on négocioit le der- 
nier traité avec TEfpagne. C'efl lui 
qui , à cette queflion d'un miniflre ^ 
ne vous fie:^vous pas à la paroU dii 
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roi ? répondit librement : /'ignore ce 
que veut le roi , je conjîdere ce qu'il 
peut, L'infolence des gazetiers de Hol- 
' Jande , & quelques médailles orgueil- 
leufes frappées dans le pays , paru- 
rent un attentat contre la perfonne 
de Louis XIV. Cette république , fi 
foible par elle-même & par la fté- 
rilité de fes campagnes , étoit deve- 
nue par rinduftrie & le commerce 
^flez puiflante pour s'enorgueillir. Ses 
conquêtes , fes établiffemens dans les 
Indes orientales ; une marine pro- 
digieufe , lui faifoient difputer aux 
Anglais l'empire de l'Océan , & fes 
flottes avoient fouvent combattu cel- 
les d* Angleterre pour le vain hon- 
neur du pavillon. Elle cefla de mé- 
nager la France lorfqu'elle put fe pafler 
de fon appui , & qu'elle fe crut in- 
téreffée à le liguer contre fon pou- 
voir. Louis fe croyant ofFenfé ne dai- 
gna point demander fatisfaftion aux 
états. La modération lui eût attiré des 
éloges ; il aima mieux faire éclater 
fa grandeur par une vengeance terri- 
ble. Réfolu de fubjuguer la Hollan- 
de , il détache d'abord de fes intérêts 
le roi d'Angleterre , Charles II, prin- 
ce voluptueux & prodigues , que le 

N 4 
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beloîn d*argent rendoît fort traîtable. 
La 5uede gagnée aufli renonce à la 
triple alliance. Toutes les mefures 
étant prifes , avec autant de fecret* 
que d aflivité , on déclare & Ton com- 
mence la guerre. 
""7 Près de deux cens mille hommes 

in^vaï^on de^^^^^"^ deftinés à conquérir un petit 

}a Hollande, état , qui n'avoit qu'environ vingt- 
cinq mille foldats pour fa défenfe. Le 
roi y entra , fuivi de fon frère , de 
Condé , de Turenne , de Luxem- 
bourg , de Vauban , de Louvois , &c , 
Faflagc du répandant de loin la terreur & le 

^^*°* défefpoîr. Le paflàge du Rhin , cé- 
lébré peut-être avec trop tfefnpha- 
fe , fut une aflion moins périlleufe 
que brillante. Les chaleurs avoient 
rendu guéable un bras de ce fleuve. 
La cavalerie ne trouva qu'un efpace 
médiocre à nager , & diffipa fans 
peine quelques troupps qui gardoient 
la rive. Linfanterie pallà enfuite fur 
un pont de bateaux. On perdît le 
jeune duc de Longueville ; mais il fe 
fît tuer par fa faute. Quoique les en- 
nemis demandaflènt quartier , il tira 
fur eux , en criant , point de quartier 
pour ctite canaille. Aufli-tôt partit une 
décharge qui le coucha fur le carreau. 
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La rapidité des fuccès de cette campagne 
campagne tient du prodige. Trois ^^°"*^*'^^*' 
provinces ( d'Utirecht , d'Overiflel & 
de Gueldres ) & plus de quarante 
places fortifiées furent conquifes en 
peu de mois. Amfterdam voyoit pref- 
que les François*à fes portes. Malgré 
le prince d'Orange , oppofé au grand 
penfionnaire Jean de Wit , les états 
implorèrent laclémence du vainqueur. 
Les conditions de paix qu41 propofa 
parurent accablantes à un peuple H-' 
bre , dont le courage , comme il arri- 
ve ordinairement , fut ranimé par le 
défefpoir. Ce Jean de Wit , que fes 
longs fervices dévoient faire refpec- ■ 
ter, devint odieux pour avoir defîré 
la paix. L'injufte fureur de la popu- 
lace l'immola cruellement à la haine 
du prince d'Orange , nommé Stathou- : 
der , quoique le Stathoudérat eût été 
nouvellement aboli. On ne penfaplus 
qu'à fauver la république , ou à s'en- 
levelir fous fes* ruines. On perça les 
digues de la mer ; on s'expofa par cet- 
te innondatîon aux plus dures incom- 
modités ; une pinte d'eau douce fe 
vendit jufqu'à fix fous : mais Famouin 
de la liberté & de la patrie rend tout ' ' 
fupportable. Tandis que la Hollande 
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étoit (bus les eaux ou entre les maîns 
des François , les flottes Hollandoifes 
combattirent fouvent celles de Fran- 
ce & d'Angleterre , & le fameux ami- 
ral Ruyter.foutint la gloire de fa na- 
, tion. 

•~ ' Cependant Tempereur Léopold ^ 
Evf^^aiionîe roi d'Efpagne Charles II . U plu- 
dciaHoiian-part dcs princcs de Tempire , alar- 
^^' niés des conquêtes de Louis XIV ^ 

s unirent avec la Hollande pour arrê- 
ter un torrent qui fembloit menacer 
l'Europe entière. Le roi d'Angleterre 
fut comme forcé par fon Parlement 
de faire la paix. On fe repentit alors 
de n'avoir pas , fuivant le confeil de 
Condé & de Turenne , démoli cette 
multitude de places dont les garnifons 
dévoient trop afFoiblir l'armée. I^ouis , 
après le fiege de Maeftricht , où il 
mérita beaucoup de gloire , eut le 
chagrin d'abandonner les trois pro- 
vinces qu'il venoit de fubjuguer rapi- 
dement. Une grande 'partie de l'Eu- 
rope lui tomboit fur les bras ; mais 

ce fut pour lui un nouveau fujet de 

^ triomphes. Il fut fe défendre & fki- 

^^74* re encore les conquêtes. 
«Te fa° "prln! ^^ Franchc-comté , fbumife pour 
•iie-comté. la feconde fois en fîx femaities , i\\t 
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enlevée fans rejour h la monarchie 
Efpagnole , Ibus laquelle cette pro- 
vince formoit une efpece de républi- 
que , contente de fa pauvreté en 
jouiflànt de fes privilèges. Du côté^^^^'^^^*'*^?^ 
de r Allemagne , Turenne , avec unetinat. 
armée fort inférieure à celle des en- 
nemis , déconcerta toutes leurs me- 
fures , & remporta des avantages con- 
fidérables. La dévaftation du Palati- 
nat , où deux villes & vingt-cinq vil- 
lages furent impitoyablement réduits 
en cendres , vengea les François des 
cruautés qu'on avoit excercées fur 
quelques particuliers. Le miniftere 
avoit ordonné cette vengeance ,• le 
vertueux Turenne en fut malgré lui 
rinftrument. Condé tenoit tête dans 
les Pays-Bas au prince d'Orange , 
plus fort de moitié par le nombre 
de fes troupes. La fanglante bataille dCg^®*^^* ^ 
Senef fit périr des hommes làns pro- 
duire de bien. Au rapport des cu- 
rés , on enterra vingt- cinq mille ca- 
davre dans une efpace de deux lieues. 
Le prince François eut trois cheveaux 
tués fous lui. Il ne ménageoit pas 
plus fa perfonne que fes (bldats. Tou- 
tes ces horreurs de la guerre retom- 
bent fur le genre humain , viâime 
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trop peu regrettée de Tambition des 
jois & de la gloire des héros. De part 
& d'autre on chanta des Te Deum ^ 
avec beaucoup plus de raifbns de 
pleurer que de fe réjouir, 
i ■ L'empereur avoit oppofé au maré- 

169J. chai de Turenne le célèbre général 
Mort de j\y[QntécûculIi. Ces deux rivaux, après 
avoir excité l'admiration de l'Europe 
par des marches & des campemens 
plus glorieux quedes vidoires,étoient 
fur le point d'en venir à une aélioa 
décifive , lorfque Turenne fut tué 
d'un coup de canon , en examinant 
la place d'une batterie. Le même bou- 
let ayant emporté le bras du marquis 
de Saint-Hilaire , lieutenant général, 
fon fils courut à lui tout éploré. Mon 
fils , s'écria Saint-Hilaire , ce riefi pas 
moi qu'il faut pleurer , cejl ce grand 
homme. Turenne mérîtoit un pareil 
éloge y autant par les qualités de fbn 
ame , que par la fupériorité de Çts 
talens. Il avoit abjuré le Calvinifme 
en 166%. Les proteftans défolés de fa 
converfion ne la crurent point fin- 
cere. On foupçonna qu'il afpiroit à 
la dignité de connétable ; mais fa 
franchife & fa noble fimplicité dé- 
voient le mettre à l'abri de ces ma-« 
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lignes conjeaures. Si Tamour lui fit 
faire des fautes , même fur le retour 
de l^âge, il les couvrit de tant de ver- 
tus , aufE bien que Tes égaremens de 
fa, jeuneflè , qu*à peine trouve- 1- on '' 

dans notre hiftoire un guerrier digne 
de lui être comparé. Louvoîs étoit 
jaloux de ce héros , & fe réjouit de 
fa mort , dont il auroit dû être affli- 
gé en miniftre comme en citoyen. 
Montécuculli , profitant de la conf- 
ternation de l'armée , paflà le Rhin , 
pénétra en Alface. Le gr;jnd Condé 
marcha contre lui & Tarréta. Renon-^^*^??*'*'' 
çant enfuite au commandement , que 
la fanté ne lui permettoit plus de 
foutenir , il alla jouir dans la retrai- 
te de lui-mémè , de fa gloire , des 
fciences , des lettres & des beaux arts. 
Cette même année , Montécuculli 
quitta le fervîce de l'empereur , par- 
ce que , dit-il ^un homme qui avoit 
combattu les Condé & les Turenne y 
ne devoit pas compromettre fa répu- 
tation contre des généraux commen- 
çans. j— — , 

Telle étoit la force du gouverne- ^.^^ 
.ment , les reflburces du miniftere , conquftci 
îhabileté des. généraux , la àifciplm^^^^^^' 
& le courage des troupes , que là 



Ruytcr. 
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France conferva fa fupérîorité jufqu^ 
la fin de cette guerre , quoique le 
maréchal de Cr^quî eût été battu à 
Confarbrik. La Sicile révoltée côa- 
tre rEfpagne s'étant livrée aux Fran- 
çois , Ruyter vint au fecours des Es- 
pagnols ; mais il trouva dans le célè- 
bre du Quefne un émule redoutable. 
Notre flotte fut trois fois vidorieufe , 
& 'la Hollande perdit Ruyter , que 
Louis XIV lui-même honora de fes 
regrets. De moufle & valet de vaif- 
feau , il étoit devenu par fbn méri- 
te l'un des premiers hoçimes de la 
république ; & la baflèffe de fon ori- 
gine donna un nouveau, relief à fa 
renommée. Le roi fit deux campa- 
gnes en Flandres , auffi glorieufes que 
les premières. Son frère , quoiqu'é- 
nervé par la mollefTe , fignala auflî fa 
valeur. La prife de Valenciennes , (*) 
de Cambrai , de Saint»Omer , & la ba- 
taille de Caflèl , gagnée fur le pri»^ 
ce d'Orange , font les événemens mé- 
morables de Tannée 1677. Louîs, ^^ 
retour à Ver-failles dès le mois de 



f • ) Valenciennes , place cxtcêmement forte / 
défendue par «ne bonne garnifon , fut emportée 
d^afTaut après fept à huit jours de tranchée ouverte» 
tes moofquctaircJ y firent des prodiges de valeur. 
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Mai , dit à Racine & à Defpréaux 
fes hiftoriographes : je fuis fâché que 
vous nt foyc\ pas venus à cette dernière 
campagne : vous aurie^ vu la gujerre , Ê* Mot It 
votre voyage n*eût pas été long. Votre cinc au n 
majejlé y répondit Racine , ne nous a 
pas donné le temps de faire faire nos 
habits. Réponfe ingénieufe , où Ton 
reconnoît Part fi commun à la cour 
d'aflàifonner finement la flatterie. Ce 
grand poëte étoit peut-être trop cour- 
tifan pour bien remplir les devoirs 
d'hiftorien. Aufil n*a-t-il rien laifTé 
de confidérable fiir Louis XIV. L'hit 
toire des rois , à parler en général , ne 
doit pas s'écrire fous leurs yeux. mmmÊmm 

L« roi triomphoit de tous cotés , jgyg 
ou par lui-même , ou par ks gêné- Paix de 
raux. Quoiqu'il eût évacué la Sicile, "*^^^*^' 
que la licence des François avoit fou- 
vent révoltée , le fijccès de fes ar- 
mes le rendoit l'arbitre de TEurope. 
Il lui donna la pait , & en impofa 
les conditions. Le traité de Nimegue 
fijt fon ouvrage. Les Hollandoîs feuls 
nV perdirent aucune de leurs villes* 
l'Efpagne céda la Franche - comté & 
une grande partie de la Flandre. L'em- 
pereur céda Fribôurg dont Créqui s'é* 
toit emparé. Le jeune duc de Lorrai- 
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ne , {ucceflèur de Charles IV , devoîî 
être rétabli dans fes états , maïs à des 
conditions qu'il eut le courage de re- 
fufer , aimant mieux vivre dépouillé 
& fugitif que de fubir la loi de Louis 
le prince ^^^' Q^^^^^ P^^^ après que le traité 
a'Orangeat-de Nimegue eût été fîgné avec la 
JJ^^^^JP'^* Hollande , le prince d'Orange , qui 
pouvoir en être inftruit , qui du moins 
ne pouvoit douter que la paix ne fut 
très-prochaine , vint à la tête de cin- 
quante mille hommes attaquer près 
de Mons le maréchal de Luxembourg. 
Cet élevé du grand Condé , ayant re- < 
eu la nouvelle de la paix , ne s'atten- 
doît à rien moins qu'à une bataille. Il 
eut la gloire de repouflèr Tennemi , 
& le prince d'Orange ne put fe juf- . 
tifier aux yeux du public d'avoir pro-. - 
digue le fang humai» par une cruelle 
& ftérile ambition. 

a M^^^^&'dc ^^"^^ ^^^^f ^lo^^ ^" comble de la 
Brifac^ grandeur. On lu! donna en France le 
furnom de Grand ; FEurope jaloufè 
n'ofa déclamer contre ce titre. La 
paix , dont il ' avoit prefcrit les con- - 
ditions ne l'empêcha point d'étendre 
encore (es domaines. Deux chambres 
^ établies à Metz & à Brifac , pour réu- 
nir à la couronne toutes les anciennes 
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dépendances des trois évéchés & de 
TAlface , enlevèrent par leurs arrêts 
un grand nombre de feigneuries à 
des louverains qui en jouiSbient de- 
puis long-temps. Strasbourg confer- 

voit fa liberté , ville -puiflànie , d'au- j^gj^ 
tant plus redoutable , qu'ayant un Reddition de 
pont fur le Rhin, elle ouvroit aux^"^^"'^- 
ennemis Tentrée du royaume. Lou- 
vois entreprend de la réduire. Il trai- 
te avec les magiftrats , gagne les uns ^ 
intimide les autres. En rriéme-temp5 
une. armé Françoife menace .StraP 
bourg. Le traité de reddition eft con- 
clu , malgré les gémiflèmehs d'un 
peuple républicain. Bientôt cette 
grande place fortifiée par Vauban ^ 

devint le rempart de la France du 
côté de l'Allemagne. _ 

Colbert a voit mis la marine dans" ^çT ^^ 
un état fî florifTant , que le roi. or- Bombarde- 
donna de faire baiflèr pavillon h tous ment d*Ai- 
lesvaiffeauxEfpagnols. Il avoit foixan-^"' 
te mille matelots. L'Angleterre ni la 
Hollande n'en pouvoient entretenir 
un fi grand nombre. Les corfaires qui 
infeûoient la méditerranée difparu- 
rent devant Ces efcadres. Du Quefne 
alla bombarder Alger. On fit ufage 
pour la première fois des galiotes à 
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bombes , inventées par un François 
( Bernard Renaud , ) mais dont les 
ennemis profitèrent à leur tour con- 
tre la France. Jufqu'alors on n'avoir 
pas cru poflîble que les mortiers JouaC 
fent avec efFetTur une machine flot- 
tante. Alger , après avoir été fou- 
droyée, envoya faire des fbumiffion». 
Tunis & Tripoli fubirent le même 
Bombarde* fort. Louis XIV , mécontcnt de Gé- 

n«?^*^^^^ "^^ , qui ayoit vendu de' la poudre 
aux corfaires , lui fit fentir comme 
à eu3C tout le poids de fa vengeance. 
Quatorze mille bombes écraferent 
une grande partie dç cette ville fu- 
perbe. Il fallut que le doge vînt en 
perfonne demander grâce. Au milieu 
des magnificences de Verfailles , in- 
terrogé fur ce quMl y trouvoit de 
plus fmgulier , il répondit , c^efi de 
m*y voir. M. de Voltaire ajoute qu*il 
fut charmé de la politeffè du monar- 
que ,*& blefle de la fierté des minîf- 
tres. Le roi , difbit-il , ôte à nos cœurs 
la liberté par la manière dont il nous 
reçoit ; mais fes minijires nous la ren^ 
dent. Il étoit plus glorieux à Louis 
XIV de mériter cet éloge , que dé 
voir à fes piçds le chef d'une républî- 

/ que traité avec tant de rigueur po« 

une faute qui parole légère. 



f^ 
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Cependant le pape Innocent XI , Di^méi^j 
vertueux , mais altier & inflexible ,^^^^ xi^^^ 
bra voit ce monarque fi redoutable. Ils ^^"* 
croient brouillés depuis long-temps 
au fujet de la régale. C'eft un droit 
particulier aux rois de France , qui re- 
monte jufqu'aux temps les plus recu- 
lés , par lequel ils perçoivent les re- 
venus des évéchés vacans , & nom- 
ment pendant la vacance aux bénéfi- 
ces dépendans de Tévéque. Quelques 
églifes fe prétendoient exemptes de 
ce droit : Louis XIV déclara par un 
édit , en 1673 , que la régale s'éten- 
doit à tout le royaume. Les évéques 
d'Alet & de Pamiers , célèbres par 
leur oppofition au formulaire concer- 
nant j anfénius , ( nous en parlerons 
ailleurs , ) oferent feuls fe roidir con- 
tre Tautorité , & , ce qu'il y a de plus 
fîngulier , furent foutenus par Inno- 
cent XI , quoique rebelles au décret 
d^un pape. La difpute s'échauffa,- Taf- 
femblée générale du clergé en 1682 
prit le parti de la cour. Le pape ayant 
condamné cette démarche , on faifitarudcs^"*d!! 
Poccafion d'examiner les droits & IesCicrg<^ 
prétentions du pape même ; & l'af- 
(emblée fe fignala par ces quatre fa- 
meux articles où fut expofée la doc- 



196 Louis XIV/ 
trine de Téglife Gallicane. Ils portent 
en fubftance , 1°. que la puifTance ec- 
cléfiaftique n'a aucun pouvoir fur le 
temporel des princes ; 2^. que le con- 
cile général eft fupérieur au pape ^ 
comme le concile de Confiance Ta 
décidé , 3*^. que les coutumes & les 
loix reçues dans l'églife Gallicane 
doivent être maintenues ; 4^ que le 
jugement du fouverain pontife , en 
matière de foi , n'eft infaillible qu'a- 
près le confentement de Féglife. Des» 
vérités que le fîmple bon (ens , joint 
à une connoiflance médiocre de Tan-t 
tiquité , fait fentir à tout homme noi» 
prévenu , parurent alors des décidons 
hardies. A Rome elles étoient taxées 
d'erreurs , & les préjugés ultramon- 
tains qui avoient înfpiré la Ligue n'é* 
toient pas encore étoufFés-dans tout le 
royaume. L'affaire fît beaucoup de 
bruit : elle n'en feroit point de nos 
jours. Innocent XI , plus irrité que ja- 
mais y condarnna les propofitions du 
clergé , & refufa des bulles à tous les 
évéques nomtiiés par le roi. Cette in- 
flexible roideur pouvoit produire une 
fciffion. Plufîeurs parloient déjà d'éta- 
blir en France un patriarche indépen-' 
dant de Ron^. La religion du roi Tem-^ 
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pécha toujours d*en venir à cette extré- 
mité. 

Mais il étoît trop fier pour céder au ^^^.^^^55 
pape. Celui-ci vouloit abolir les fran-franchifcs. 
chifes des ambafladeurs , dont les hô- 
tels , & même les quartiers d'alen- 
tour , étoient comme un afyle invio- 
lable. Voleurs, aflàffins, s^mettoient 
à couvert de la juftice. Un tel abiTs 
<lans la capitale du monde chrétien 
ne fubfîftoit que parce que Thonneur 
des couronnes y paroiflbit intérefTé. 
L'empereur, les rois d'Efpagne & de 
Pologne fe rendirent aux vœux dln- 
nocent, Louis déclara , dit- on , au non- 
ce , que jamais il n'avoit pris pour re- 
fle l'exemplç dautrui , & que c'étoît 
luiàfervir d'exemple. Cette hauteur 
fut foutenue par des effets. Le marquis 
Ae Layardin , nouvel amba/Tadeur de 
France entra dans Romeen 1^87 avec 
un cortège de gens de guerre , & af- 
feâa de braver le pontife , qui avoit 
fupprimé abfolument les franchifes. 
Les cenfures dont il fut frappé ne fer- 
virent qu*à aigrir le roi. On s'empara 
d'Avignon. Si Louis XIV avoit eu 
moins de refpeâ pour le faint fiége , 
l'imprudence du pape lui eût fans 
doute attiré de plus grands malheurs» 
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La France , dans l'opinion des politi- 
ques , né tenoit plus à Rome que par 
un fil prêt à (e rompre. 
Projet de Dans le temps même de ces violent 

wîvi'^iin ^^^^"^^^^s ^^^^ Innocent XI , Louis fî- 
gnala fon zèle pour la catholicité , eh 
portant le coup mortel au calvinifme. 
Depuislaprife delà Rochelle , les cal- 
viniftes , hors d'état de former des fac- 
tions, jouiflbient paifiblement de leurs^ 
privilèges fans inquiéter le gouverne- 
ment. Leur génie féditieux avoit flé- 
chi fous raiitorité fuprême. Le mo- 
narque ne les craignoit point , & pro- 
fîtoit de leurs fervices.Maîsonlui per- 
fuadaaifément que fa gloire & l'inté- 
rêt de la xouronne dem^ndoient l'ex- 
tinâion de Théréfie , qu'il pouvoît 
tout , que tout céderoit à fa volonté. 
Plein de ces idées flatteufès , amb*î- 
tionnant d'ailleurs le mérite de ktj'ir 
h religion malgré fes griefs contre le 
pape , il commença par gêner les pro- 
teflans j par reftreindre de plus en 
plus leur liberté , & employa bientôt 
la violence , qui ne fupplée jamais à 
laperfuafîon. 
Violences ^^^ miffionnaires envoyés dans les 
contre icsprovînccs , & l'argent diflribué aux 
«aiviniftcs. convertis , ne produifant pas un effet 



i^ 



Louis XIV. 299 
affez rapide , on envoya des troupes 
pour înfpirer la terreur. Le chancelier 
le Tdlier & Louvois fbn fils étoient 
naturellement portés aux voies dan- 
gereufes du delpotifme. La mort de 
Colbert , ( * ) qui avoit protégé les 
calviniftes comme citoyens , laifTbità 
ces deux miniftres tout pouvoir de 
fuivre leur penchant. Louvois s expri- 
ma ainfi dans des lettres écrites de (à 
main :fa majeflé veut qu^onfaffe éprou^ 
ver les dernières rigueurs à ceux qui ne 
voudront pas fe faire de fa religion ; & 
ceux qui auront la fotte gloire de vouloir 
demeurer les derniers , doivent être pouf- 
fes jufqu^à la dernière extrémité : com- 
me fi la façon de penfer dépendoit 
d'un ©rdre de la cour. Les troupes 
chargées de la commiflion , les dra- 
gons fur - tout , ne Texécuterent que 
trop bien. L^Europe retentit des plain- 
tes excitées par leurs violences. Dans 
les églifes proteftantes , la dragonadc 



(•) Colbcrt mourrut en 1683. C'cftàlui prîn» 
cipalemcnt que le royaume dtvoic fa fplendeur 8c 
fes richefle i maïs comme la guerre & les dépenfes 
cxccflîvcs de la cour Ta voient enfin obligé d'em- 
ployer des moyens extraordinaires quHl ne goik- 
toit point f le peuple oubliant ce qu'il avoit fait 
de bien j t'emporta juf«|u'à vouloir oi^rager fom 
cadavrci 
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étoit comparée aux perféeutîons de 
l'ancienne églife. Cette rigueur prb- 
duifit TefFet ordinaire ; elle changea 
d'abord en enthoufiafme le zeie des 
calviniftes. Ils ne regardôient leur pa- 
trie que comme une nouvelle Baby- 
lone ; &c plus on prenoit de précau- 
tions pour les empêcher de /enfuir, 
^^^^ plus ils fe croyoient obligés de rom- 
' pre leurs fers. Enfin Louis XIV révo- 

Révocl'ion^"^ le fameux édit de Nantes , donné 
de redit de par Henri IV , & confirmé par Louis 
Kamcs XlII. La liberté de confcience eft 
ôtée aux proteftans , leurs temples 
font démolis , & les enfans arrachés 
des bras de leurs pères & mères , pour 
être élevés dans la religion catholi- 
D^ffertionque^ Les défenfes de fortir du royau- 
''"5/'^'^' me , les gardes répandus en foule fur 
les côtes & les frontières , Tamour du 
pays natal , les liens du fang , l'intérêt 
de la fortune , rien ne peut arrêter des 
hommes qu^entraînè le fenatîfme ou le 
défefpoir. Ils défertent par milliers. 
La Hollande , l'Angleterre , TAlIe- 
magne , leur terident les bras. Ils y 
emportent des fommes immenfès , 
une induftrie plus précieufè encore , 
les manufadures qui enrichiflbient le 
royaume, Eii peu d'anjaées la France 

perdit 
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perdît environ cinq cens mille ci- 
toyens , quelques-uns difent huit cens 
mille : perte difficile à réparer. 

C^étoit fins doute un grand bien R^fleaions 
que de rétablir Tuniformité de culte^^;;;;^.'"' ^^' 
& de croyance. Mais c'étoit un grand 
mal , & pour le roi , Se pour la reli- 
gion même , que d'allumer la haine 
d'une infinité de François , devenus 
dès-lors les plus implacables ennemis 
de la patrie & de Téglife. Plufieurs , 
par efprit de zèle , ont admiré cette 
démarche de Louis XIV. La politi- 
que humaine , en balançant le pour 
& contre , préfère la conduite de n 

Henri IV. Il eft impoffible d'ailleurs 
de concilier avec les maximes évan- 
géljques , bien différentes de celles 
de rimpitoyable Louvois , des cruau- 
tés qui révoltent au lieu de convertir. 
Ce ne fut qu'après ces vexations que 
les calviniftes remuèrent dans Tétar. 
La reine Chrifline écrivit de Rome 1 p^ , j 
où elle avoit abjuré le proteftantifme : chriftir 
je conjidere aujourd'hui la France corn* 
me un malade à qui on coupe bras (S* 
jambes pour le guérir d*un mal qiiun 
peu de patience & de douceur auroit en^ 
tierement guéri ; mais je crains fort que 
ce mal ne s'aigrijje ^ ne devienne enfin 
Tome IIL O 
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incurable , &c. Cette princeflè afFec- 
toit pourtant beaucoup de zele pour 
la religion catholique ; & le meurtre 
de fon grand écuyer Monaldefchî , 
qu'elle fit afîalfiner , en 1657 , dans la 
galerie de Fontainebleau , étoit une 
preuve de fon penchant au defpotif- 
me. Elle mourut en 1689. 
5 La hauteur & la puiflànce du roi 



1687. ^"^ firent prefqu'autant d'ennemis 
Ligiie *i'Au- qu'il y ayoit de princes en Europe. Le 
s o"^«« plus4apg*reux de tous , foit par fort 
excefllve ambition , foit par fa profon- 
de politique, c'éroit Guillaume prince 
d'Orange, alors méprifé des François , 
parce qu'il n'étoit point heureux à la 
guerre , mais qui felbr apprit bientôt 
de quoi fon génie le rendoit capable. 
Il fut le fiioteur de la farrjpufè Ligue 
projettée fécrettement h Aug(bourg 
en i6%6 , & conclue à^enife l'année 
fuivante. L'empereur & la plus gran- 
de partie de l'empire , le roi d'Efpa- 
^ gne , la Hollande , le duc de Savoye , 
. prefque toute l'Italie , s'unirent con- 
tre la France. Innocent XI , auflî fier 
que Louis XIV , dont il éprouvoit 
alors le reflentiment , fecondoit par 
fes intrigues celles du prince Hollan- 
dois. On vit un pape & un proteftant ,• 
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iàns agir de concert, travailler avec le 
inêmezeie à rabaiflèment du roi très- 
chrétien. ----—..^ 

Dès que Louis fut qu'on vouloit~ 
Tattaquer > il porta les premiers coups. \.^^^* ^^ 
Xe dauphin, nommé Monfeigneury^^niCbourg 
fut chargéd'allerprendrePhiliftourg, P^f^^^^ ^'*" 
xjui étoit la clef de TAllemagne, Mon 
jîls , lui dit le roi à fbn départ , en 
vous envoyant commander mes armées , 
je vous donne les occajions défaire con-- 
noître votre mérite ; alie^ le%iontrer à 
.toute l^ Europe , afin que quand je vien^ 
drai à mourir , on ne s^appérçoive pas 
que le roi foit mort. Le dauphin fe 
montra digne en effet de fà confiance. 
Adoré des troupes , chéri de tout le 
monde , plein de douceur & de cou- 
rage , mais d*un courage prudent tel 
que celui de fon père , la gloire qu'il 
acquit par la prife dePhililbourg cau- 
fa une joie univerfelle dans le royau- 
-me. Le duc de Montaufier fon gou- 
j^erneur , homïne d'une vertu rare , 
lui écrivit après cet événement : 
Jdonjeigneur i je ne vous fais point de - 
compliment fur la prife de Philif- 
bourg : vous avie^ une bonne armée , 
des bombes , du canon & Vauba^. 
Je ne vous ^n fais point aufji fur ce que 

Ô z 
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vous êtes brave : c^ejl une vertu héréditai- 
re dans votre maifon ,* mais je me réjouis 
avec vous de ce que vous êtes libérai , 
généreux , humain , & faifant valoir 

I les fer vices de ceux qui font bien. Moii* 

taufier pouvoir fe féliciter d'avoir cul- 
tivé avec fruit les vertus de fon élevé. 
Les leçons de Boffiiet fon précepteur, 
& d*Huet fous-précepteur , produifi- 
rent moins d'effet. On lit dans les lettres 
de madame de Maintenon que le dau- 
-phin favoit à cinqoujîx ans mille mots 

^^^^^^^^^^^^^ latins , &pas un quand il fut maître de lui. 

* ~ Il n*y avoit encore qu'une premie- 

j^accuesii^^ étincelle de guerre. La révolution 

aétrôné parqui précipita du trône les Stuarts , 

j,qP'J^^* acheva Tembrafement. Charles II 
avoit laiffé la couronne d'Angleterre 
à Jacques II fon frère , devenu catho- 
lique , par conféquent odieux à fes 
peuples , d'autant plus que fe croyant 
abfoluou voulant rêtre , il neména- 
geoit point leur paflîon pour la liber- 
té. Des évéques Anglicans mis en pri- 
fon , un nonce du pape reçu à la cour , 
les Jéfuîtes en faveur , un d'eux gou- 
vernant Tefprit du monarque , & ad- 
mis au confeil privé , le projet mal 
concerté de rétablir le catholicifme 
ta^ que les Anglois ne peuvent^lbufFrir ^ 
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toute la conduite de Jacques les dif- 
pofoît à la révolte. L'imprudence de 
fon zele le fàifoit blâmer dans Rome 
même. Les fages prévirent qu^il en 
fèroit la viâijne , & que loin de fer- 
vir réglîfe , il la ruîneroît pour tou- 
jours en Angleterre. Après des plain-* 
tes inutiles , les Anglois confpirerent. 
Le prince d'Orange folUcîté de fe met- 
tre à leur tête , étoit trop ambitieux 
pour ne pas faifir cette occafion de 
fortune. Le complot fut conduit avec 
un fecret& une prudence admirables, 
Jacques furpris ne réfifte point. PIu- 
fieurs officiers l'abandonnent entre 
autres Churchill fon favori , que nous 
verrons bientôt s'immortalîfer fous le 
nom de duc deMarlborough. Le mal- 
heureux roi tombe entre les mains du 
prince d'Orange , fon gendre & fon 
opprefleur. On lui permet de s'évader. 
Il cherche un afyle auprès de Louis 
XIV , dont il avoit négligé ks avis 
& refufé les fecours. L'ufurpateur eft 
déclaré roi d'Angleterre , fous le nom 
de Guillaume III , conjointement 
avec fa femme , la princeflè Marie , 
fille du roi détrôné , & la nation fixe 
des bornes plus étroites à l'autorité 
joyale, 
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touîsxiv, C'eft alors que Louw conimençar 

protège jac-une gucfre auverte avec TAngleter- 

^^"- re , la Hollande , TEfpagne déclarée 
aufTi contre Jacques. Ayant reçu ce 
prince de la manière la plusgénereu- 
le , il fit les plus grands efforts pour le 
rétablir. Une flotte confidérable fut 
bientôt prête à le conduii'e en Irlan- 
de. Le roi lui dit en le quittant r tout 
ce' que je puis vous fouhaittr de mieux- 
eftdenevous jamais revoir. Les efca- 
dres Françoifes diflîperent celtes des 
ennemis. Tourvîlle , vice - amiral ^ 
remporta en 1^90 une célèbre vidoî- 
re , après laquelle ils n^oferehc plus (e 
montrer. Louis XIV conferva deux 
ans l'empire de la mer , lui qui au 
commencement de fon règne étoit 
fans vaifTeaux. Mais tant de fecours ne 
changèrent point la deflinée dt Jac- 
ques. Son ancienne valeur fembloir 

I -L s'être évanouie avec fà fortune. 11 fut 

1690. défait |lar fon gendre à la bataille décK 

^taille Jcfîyç de laBoyne , & revînt en France 
^^** finir fes jours avec piété & avec très- 
peu de gloire. Le bruit courut que lè 
prince d'Orange étoit mort dans la ba- 
taille , parce qu'il avoit eu Tépaultr 
effleurée d'un coup de canon. A cène 
nouvelle j le peuple de Paris , fana 
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, égard pour la bienféance , fit éclater 
une folle joie , & le brûla même en 
effigie. Louis redoubla en vain {es ef- 
forts en faveur d*u/î rbi qui ne favoit 
plus combattre depuis qu'il avoir fa 
couronne à recouvrer , & qui vivant 
avec les Jéfuites , paroifibit plus oc- 
cupé de théologie & d'exercices de 
dévotion que des moyens de réparer 
fa difgrace. 

L'Allemagne , les Pays - Bas , les Guerre d« 
frontières d'Efpagne & d'Italie , fu- tous côté»» 
rent tout à la fois le théâtre de la 
guerre. Il fuffit d'en indiquer les prin- 
cipaux événemens. On avoit pris le 
Palatinat , l'une des plus belles con- 
trées de Pempire , où il ne reftoît au- 
cune trace de l'etnbrafement exécuté 
par Turenne. Pour empêcher les en- 
nemis d'y fubfifter , Louis XIV, fui- Embrafe- 
vant le confeil de Louvois , comman-^^JJ^^^J" ^** 
da un nouvel incendie. Villes , châ- . 
teaux , villages, tout fut livré aux flam* 
mes avec une rigueur ex ceffive. On ne 
refpeéla pas même les tombeaux des 
élefteurs Palatins. Le foldat les ouvrit 
dans l'efpérance d'y trouver de Tor , 
& jetta au vent les cendres qu'its ren- 
fermoient. Cette afFreufe expédition 
fut généralement déteftée. Le roi n^a^ 
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voit pas cru fans doute que fes ordres 
produiroient tant de malheurs ; mais 
pour peu qu'on lâche la bride à une 
foldatefque avide & brutale , elle fe 
porte d'elle - même aux plus grands 
excès. Si les loix de la guerre auto- 
jifent des chofes qui répugnent à 
l'humanité , la politique , comme on 
Tobfervoit alors ,.fembloit exiger des 
ménagemens. Les ennemis ne pou- 
voient-ils pas pénétrer dans le royau- 
me ? & ju (qu'où auroient-ils porté le 
droit de repréfailles ? 
Lescnncmis J^^ ^"^ ^e Lorraine Charles V , 
prennent prince fans états , mais général redou- 
Maiencc. ^^y^^^ ^ commandoît les Impériaux. Il 
reprit Bonn & Maïence , ou les Fran- 
çois fe défendirent glorieufement , 
Quoique ces deux places fuflent mal 
fortifiées. Après vingt & une fbrtîes , 
le marquis d'Uxeltes rendit Maïence 
• 6ute de poudre. Il ne méritoit que 
des éloges , il ne reçut à Paris que des 
huées en plein théâtre. Telle eft (bu- 
vent rinjuftice d'un peuple léger , 
qui décide fans examen , qui fronde 
ou qui admire fans raifon , & qui ne 
revient de fes bizarres préventions 
qu'après avoir infulté au mérite ou 
encenfé la fortune. 
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Aux Pays-Bas & en Italie , les pre- Bataîiicdn 
mieres années de la guerre furent un maréchal de 
enchaînement de vidoires mémora-^"^^«^*'°"'«- 
blés. Le maréchal de Luxembourg 
marchoit fur les traces du grand Con- 
dé , dont il fembloit avoir le génie , 
là vivacité & le courage. Il gagna la 
bataille de Fleurus , parla fupérioritéFicunis* 
de fes talens. Surpris à Steinkerque en 
1691 , par une rufe du roi Guillaume ^ ^^"^ ^ 
il vint à bout , quoique malade , de le 
repoufler & de le vaincre. Plufieurs 
princes du fang , à la tête de lamaifon 
du roi , firent dans cette occafion des 
prodiges de valeur qui décidèrent la 
viéloire. L'année fuivante , Luxem- 
bourg avec ces mêmes héros , furprit 
lui-même Guillaume à Nerwinde & Nerwindc 
gagna une nouvelle bataille. Vingt 
mille hommes environ y furent tués , 
parmi lefquels huit mille François, ^i^tresvî. 
Dans cet intervalle de temps , le roitoires di 
en perfonne prit Mons & Namur ; le^""Ç***' 
maréchal de Catinat , vrai philofophe 
& grand capitaine qui ne devoit fon 
élévation qu^à fbn mérite , défit le duc 
de Savoye à Stafarde & à la Marfaille ; 
le maréchal de Noailles fut vainqueur 
en Catalogne ; le maréchal de Lorges 
Tavoit été en Allemagne. Jamais taat 
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de viâoires éclatantes. Une feule au- 
roit fuffi autrefois pour produire une 
révolution : cependant tout reftoit à 
peu- près daïis le même état. Tuer des 
hommes , ruiner des villes , dévafter 
des provinces , épuifer les nations : 
c'eft ordinairement Tunique fruit de 
la guerre , lorfque les forces font à ' 
peu- près en équilibre , comme il ar- 
rive dans le fyftôme moderne de l'Eu- 
rope. 
j?"néTdc Louis XIV , malgré fes vifloires , 
UHoguc. ne paroiflbit plus invincible. Il perdit 
quatorze grands vaiflèaux en i6^i^ 
après la journée de la Hogue , où 
Tourville attaqua par fes ordres la 
flotte ennemie , une fois plus nom- 
breufe que la fîenne. ( * ) La moft de 
Luxembourg arrêta le cours de fes 
triomphes en Flandre. Le roi Guil- 
laume , fouvent battu , mais qui iàvoic 
admirablement réparer fes pertes y 
reprit Namur en i6^^ , à la vue du 
maréchal de Villeroi qui comman- 
doit plus de quatre- vingt mille hom* 
mes. Le maréchal de BoufHers défen- 



(•) A la nouvelle de ce malheur : Tourvflle efi* 
il fauve , diî !e roi ? car four des raijjfeaux on feùt 
ûti trouver i mais on M trouueroit pas aifimtiu ut^ 
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doit la place. Les flottes Angîoifes 
bombardèrent Dieppe , le Havre 
Saint-Malo , Calais & Dunkerque. La 
confiance diminuott parmi les trou^ 
pes , les recrue» devenaient difficiles, 
les finances étoient afFoiblies depuis l.i 
mort de Colbert. Cependant Pointis , l'oîntis, nw 
cnerdelcadre , prit Carthagene en 
Amérique, où les Efpagnols perdi- 
rent environ vingtnrillions. Duguay- 
Trouin , le plus célèbre des armateurs ^ 
ruinoit le commerce maritime des 
ennemis. Le fléau de la guerre fe fai- 
fbit fentir à tout le monde ; & le roi 
defirala paix. Il commença par déta- 
cher de la Ligue le duc de Savoye 
Vidor - Amédée , beaucoup moins 
fcrupuleux fur (es engagemens , que 
zélé pour fes intérêts. Catinat fut le 
négociateur du traité. On rendit à ce 
prince fes états , & on deftina fa fille 
au duc de Bourgogne fils du dauphin. 
Cet événement , fuivi de la prife de 
Barcelone par Vendôme , hâtaloÏBrcî- 
ces des négociations quife faîfotentà 
Rifwick avec les autres confédéré^. ««——-■ 
Louis montra une modération dont " - '" 
ÎEurope ne le croyoit pas capable. U ^^V^' ^^ 
facrifia les conquêtes qiVil avoît faites Rifwkk. 
fur TEfpagne > Luxembourg , MoisScl 
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Ath , Courtrai , & ce qu'an avait prî« 
vers les Pyrénées ; il rendit à Tempire 
Fribourg , Philifbourg , avec taut ce 
gue les chambres de Metz & de Bri- 
lac avoient réuni à lacouranne; Guil- 
laume fut reconnu pour rai légitime 
d'Angleterre , & Jacques II abandon- 
né ; enfin le duc de Lorraine rétabli. 
( Ce rfétoit plus Charles V , ce grand 
général de Tempereur , mais fan fils 
Léopold , le père de fes fujets , dont 
la Lorraine bénira éternellement la 
mémoire , comme celle de Staniflas 
le Bienfaifant. ) La paix de Rifu^ick 
caufa en France moins de joie que de 
mécontentement & de murrriures. Il 
parut honteux que le roi , accoutumé 
à faire la loi aux nations , eût cédé 
tant d'avantages à fes ennemis , mal- 
gré la fupériorité de fes armes. Plu- 
fieurs ont cru que c'étoît une politi- 
que adroite pour parvenir à la fuccef- 
non d^Efpagne; que Ton vouloit écar- 
ter le reproche d'ambition , & fe mé- 
nager le temps de faire des prépara- 
tifs , de concerter les mefures & de 
lever les obftacles. L'auteur du fiécle 
deLouis XlVorouve lafaufleté de ces 
conjeftures. On fit la paix , félon lui , 
par laflitude de la guerre. « Des fen« 
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D tîmens vertueux , ajoute-t-il , y in- 
»fluerent certainement. Ceux qui 
»penfent que lès rois & leurs minif- 
» très facrifient fans ceffe & fans me-»- 
» fure à Tambition , ne fe trompent 
3p pas moins que celui qui penferoit 
» qu'ils facrifient toujours au bonheur 
» du monde. » 

Lorfqu'on étoit fur le point de fi-je^cond éS 
gner la paix générale à Rifwick , l'ab^roi de i>oio- 
bé de Polignac , par fon efprit & fon^"*^' 
éloquence , fit élire roi de Pologne le 
prince de Conti , dont la valeur avoir 
brillé à Steinkerque & à Nerwinde. 
Deux heures après , un autre parti 
beaucoup moins nombreux proclama 
Télefteur de Saxe. La première élec- 
tion étoit la feule légitime ; mais l'ar- 
gent de Saxe prévalut. Louis XIV ne 
pouvant donner au prince de Conti 
aflez de fecours , auroit dû peut-être 
Tempêcher de faire une faufTe démar- 
che. Ce prince alla fe montrer dans la 
rade de Dantzick ; on lui ferma les paîxgën^ 
portes , & il revint fur fes pas. Toute raie de pa 
l'Europe jouit alors d'une paix pro-*^* ^^^^* 
fonde. Il femble que cet état de bon- 
heur foit un état violent pour le genre 
humain ; tant la durée en eft courte. 
Le nord fut bientôt défolé par une 
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guerre fanglante , que lambition (îif* 
cita au jeune roi de Suéde Charles 
XII, héros & général dès l'âge de 
feize ans. Les autres puiflànces qui ve- 
noient de quitter les armes les repri- 
rent prefque auflfi-tôt contre le roi , 
au fu)et de la fucceflîon d'Efpagne. 
Ceft ici fur-tout , qu'on peut admirer 
cet ordre de providence qui enchaîne 
les événemens d'une manière inex-» 
plicable, & qui conduit chaque choie 
à fa fin par des voies fou vent oppo- 
fées en apparence aux effets qui en 
réfultent. 

Charles II , roi d'Efpagne , dépé- 
8ucceflîonj.jgp^j^ ç^^^ avoir de poftérité. Ses plus 

acCharUsIl i / . . *^, . Tijr /• • 

roi d'Efpa- proches héritiers etoient Monfei- 

çnc. gneur , fils de Louis XIV , & Jofeph 

roi des Romains , fils de Tempereur 
Léopold; mais Marie-Thérefe d'Au- 
triche , mère du premier , étoir l'aî- 
née de la mère de Jofeph. On crai- 
gnoît également en Europe la réuniom 
de l'Efpagne , fbit à la couronne de 

I i France , foit aux états de la branche 

1698. allemande d'Autriche. Le roîGuillau- 

Prcmierme propofa un partage de la fuccef^ 

J"^'^^^*^P^'-fion , propre à maintenir l'équilibre 
dont l'Angleterre & la Hollande 
étoient Ci j^oufes» Le dauphin dévoie 
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avoir la Sicile , Naples & plufîeurs 
villes d'Efpagne ; Milan étoit deftiné 
à Parehiduc Charles , & le refte au 
jeune prince de Bavière , enfant de 
huit ans. Le roi d'Efpagne , indigné 
qu*oa difpolat de fon bien avant fa 
mort , fit un teftament en faveur du 
jeune prince de Bavière, qu'il déclara 
ion feul héritier. Cet enfant mourut. Second traî- 
Nouveau traité de partage concerté ^^ "^^^ ^*"*^* 
entre le roi de France , le roi d'An- 
gleterre & les états généraux , par le- 
quel on met Tai^chiduc à la place du 
prince de Bavière , on ajoute la Lor- 
raine à la portion du dauphin , & Ton 
affigne le Milanès au duc de Lorraine. 
Charles II ne pouvoir foufFrir , non 
plus que les Efpagnols , Tidée d'un 
démembrement de la monarchie. Il 
offrit alors tous fès états à Tempereur 
pour Tarchiduc fbn fécond fils , pré- 
voyant que s'il les donnoit à Taîné , 
toute l'Europe concourroit à lui ravir 
ce grand héritage. La fierté piéprifan- 
te de la cour de Vienne , les épines 
qu'elle mit dans la négociation , Tin- 
difpoferent contre elle , tandis que le 
maréchal d'Harcourtt ambafTàdeur de 
France à Madrid , commençoît à y 
Êire aimer fa nation par une conduite 
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aimable , pleine de (àgefle & àç di* 
gnité. Cependant letrilte monarque, 
auflî foible d'efprit que de corps , dé- 
chiré d'inquiétudes & d'irréfolutions, 
approchoit du tombeau fans (avoir à 
qui laifTer fa dépouille. Il parut fe ré- 
concilier avec Tempereur. Louis XI V 
menaça , rappel la fon amhafTadeur & 
leva des troupes. Quelques grands 
' d*Efpagne perfuaderent à leur maître 
xJftïiient'"^"^^"^ , que , pour éviter le dé- 
ie Charles II membrement de la monarchie , il fal- 
loit la donner à un petit-fils du roi de 
France, plus capable de la défendre 

Jiu'un prince éloigné , qui trouveroit 
ur fa route une infinité d'obftacles. 
En vain Ton oppoferoît la renoncia- 
tion de Marie - Thérefe : Tobjet de 
cette renonciation étoit rempli dès 
qu on prenoit des mefures pour em- 
pêcher la réunion des deux couron- 
nes fur une même tête : l'Efpagne fe^ 
roit le partage des cadets , & ne pour- 
roit paflfec aux aînés. Ces raifbns étoient 
plaufibles. Charles , par délicatefle de 
conlcience , fit confulter des théolo- 
giens, & demanda Tavisdu pape. Les 
théologiens penferent comme les 
grands ; le pape Innocent XII répon- 
dit que les loix d'Efpagne & le bien 
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de la chrétienté exigeoient qu'il pré- 
férât la maifon de France. Il ne balan- 
ça plus à choîfir pour héritier le duc 
d'Anjou , fécond fils du Dauphin , 
déclarant qu'au défaut des puînés de 
France , la fucceflîon retourneroit à 
Tarchiduc , de manière que Tempire 
& TEfpagne ne puflent jamais être 
réunis. Ces dernières difpofitions de 
Charles II furent fi fecrettes, qu'après 
fà mort rambaflàdeur de Vienne les 
croyoit encore favorables à Tarchi- 
duc. Quelle fiit fa furprife & celle de 
TEurope entière , lorfqu'on vit un 
prince François héritier de cette vaf- 
te monarchie , qui depuis deux cens 
ans étoit en guerre avec la France ! 

Louis XIV fut regardé comme Tau- louîs xiv 
teur d'un tefliament auquel il n'avoit J|^^^^^Jf 
eu aucune part , & qu'il n'avoit pas 
même efpéré. On délibéra au conleii 
s'il falloir l'accepter ou s'en tenir au 
dernier traité de partage. Quelques- 
uns préféroient le fécond parti , pour 
éviter une guerre dangereufe. Le roi 
accepta le teftament. Que/que parti 
que je prenne , difoit-il y je fais bien que 
je ferai blâmé; mais il comptoit fur fe^ ' 
forces , & vouloir foutenir la gloire 
de fa maifon. Le duc d'Anjou fut dé« 
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claréroid'Efpagne; fous le nom de 
Philippe V. Le roi lui dit à fon dé- 
part : il ri y a plus de Pyrénées : belle 
parole pour exprimer Tunion future 
des deux peuples. D'abord l'Angle- 
terre & la Hollande le reconnurent ; 
le duc de Savoye , dont il alloit épou- 
fer la fille , fe montra zélé pour fes 
intérêts. Ces trois puiffances dévoient 
bientôt s'armer pour le perdre.^ 
Louis XIV , loin de ménager les 
1701. Anglois dans des conjedures h criti- 

tc^^r Angîl' ^"^^ y ^^^ ^^^^^^ P^^ "" ^^^^^ ^^ g^"é- 
terrc en re- rofité qui leur parut un outrage. Jac- 
connoi/Tant q^gs jj ^^3^^ ^^Q^t , il donna au prîïi- 

le prince de ^ , ^ , , ^ ^ , - . /^ 

Galles, ce de Galles Ion fils , le titre de roi 
d'Angleterre , contre Pavîs unanime 
duconfeil , auquel il avoit (bufcrit 
lui-même. Les larmes de la veuve du 
mort , appuyées des inftances de ma- 
dame de Maintenon , le firent chan- 
ger fubitement de deflein , & il re- 
connut Jacques III le jourméme qu'il 
étoit convenu de ne point le recon- 
noître. Deux femmes l'emportèrent 
fur les raifbns du confeil ; c'eft que 
leurs defîrs s accordoient avec le pen- 
chant du roi pour les entreprifes glo- 
rieufes. D'ailleurs , l'agrandiflement 
des Bourbons blefibit aflfez l'Angle- 
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terre & la Hollande. Elles auroîent 
pris les armes : on leur en fournit le 
prétexte. Les Anglois & les Hollàn- 
dois ne tardèrent point à s'unir avec 
Fempereur. Guillaume , quoiqu'infir- Mort èc 
me & languiflànt , imprimoit le mou- J^"*^^*"°^ 
vement à cette ligue. Il mourut au 
milieu de fes préparatifs : ennemi dan- 
gereux , dont le génie & la politique- 
profonde étoient inépuifables en ref- 
iburces. Sans être aimé des Anglois ^ 
il conferva fa couronne, en refpeâant 
la liberté d*un peuple fier & ombra- 
geux ; mais il eut toujours plus de 
pouvoir dans fa patrie que dans fon 
royaume. On Tappelloit le ftathouder 
des Anglois & le roi des Hollandois. 
La princefle Anne , fa belle-fœur , fé- 
conde fille de Jacques II & femme 
du prince de Danemarck , lui fuccé-* 
da , & fuivit d^abord toutes {es vues ^ 
parce qu^elles étoient conformes au 
vœu de la nation. De toutes parts fe 
formoit un orage terrible contre la 
France. 
• . Avant que les autres alliés fe dé- Commeij- 

1 rr ^ ti ' cernent de la 

claralicnt , 1 empereur commençoitguccre. 
la guerre en Italie. Il avoit pour gé- 
néral le prince Eugène de Savoy e , né lc pnncf 
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en France du comte de Soiflbns (*) 
& d'une nièce du cardinal Mazarin , 
connu à la cour dans fa jeuneflè fous 
le nom d^abbé de Savoye , & fi mal 
connu alors , que , quand il quitta le 
royaume en 1684 , Louis XIV parut 
le méprifer , & les courtifàns parlè- 
rent de lui comme d'une tête déran- 
gée , incapable de tout bien. Jamais 
prévention ne fut plus injufte , ni 
mieux démentie par les faits. Le prin- 
ce Eugène , avec toutes les qualités 
d'un grand homme , ne pouvoir man- 
quer de faire repentir un jour ceux 
qui ne lui avoient pas rendu juflice. 
Agé de trente- fept ans , & déjà célè- 
bre par ks vîdoires fur les Turcs , il 
commandoit trente mille hommes , 
Cttînat & dont il difpofoit à fbn gré. Catinat ^ 
vuieroi. adverfaîre digne de lui , étoit gêné 
par des ordres fupérieurs , qui l'em- 
pêchèrent de réuffir , en donnant des 
entraves à fon génie. Il fit une cam- 
pagne malheureufe , recula toujours 
devant Eugène , & perdit une grande 



(•) L'héritière du comte de Soiflbns tué à Se- 
dan avoit époufé nn prince de Carignan. C'eft ce 
qui avoit fait paffer le nom de SoiiTons à des prin- 
ces de I^ Maifon de Savoyct 
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étendue de pays. Le maréchal de Vîl- 
leroî, favori de Louis XIV, plein de 
courage & de confiance , mais qui 
avoir le mérite d'un grand feigneur, 
plutôt que celui d'un grand capitaine , 
le flatta de réparer ce malheur. On lui 
donna le commandement de l'arméç , 
fous le duc de Savpye. Ce prince ', 
avec le titre de généraliflime , étoit 
prefque fans autorité. Les airs dédai- 
gneux du maréchal le difporent à une 
rupture. Cependant il le féconda vail- 
lamment à Chiari , près de POglio, 
cil Villeroi fe fit battre par fon impru- 
dence , & où Catinat fit une belle re- 
traite , après avoir cherché inutile- 
ment la mort. 

L'année fuîvante , au fort de Fhi- ■ j 

ver , le prince Eugène introduit des 170a. 
troupes dans Crémone par un égout ^^"^p"^^*'' 
Le maréchal de Villeroi dormoit tran- ^^^^* 
quillement. On le réveille. Il fort de 
la maifon , & tombe entre les mains 
des ennemis. -Crémone étoit prife , fi 
un régiment François , qui devoit 
paflèr en revue , ne s'étoit mis de 
grand matin fous les armes. Sa réfiC- 
tance donna au refte de la garnifon le 
temps de fe reconnoître.* Elle chaflâ 
]es ennemis après un combat opinia- 
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Vendôme, tîe. Le duc de Vendôme fut envoyé 
remplacer le général prifonnîer. Ce 
petit-fils de Henri IV avoît paflë par 
tous les grades militaires. Ses défauts 
confidérables , une prodigalité fans 
mefure , beaucoup de négligence & 
de moUeffè , peu de foin d'entretenir 
la difcipline , étoient effacés par de 
grands talens : les foldats Tadoroient; 
& dans les jours d'aâion , (on génie 
excité parle péril faifoitdes miracles. 
Le prince Eugène' pouvoît feul lui 
tenir tête. Ils livrèrent la bataille de 
Bataille de I^uzara, OU fe trouva le jeune roi d*Ef* 

ttizara. pagne. Les François eurent Pavanta*- 

ge ; les Impériaux fe Tattribuerent 

Déf a- ^S^'^"^^"f- Bientôt après , Vidor- 

de vWo " Amédée trahit la France. Beau père 

Amédéc. du roi d*Efpagne & du duc de Bour- 
gogne , il abandonna fes gendres, 
pour profiter des offres avantageufes 
de Pempereur. Si la politique peut ap-^- 
prouver cette démarche , elle comp- 
te pour bien peu de chôfe les loix de 
la nature &de Thonneur. 

Mariborough La guerre fe fkifoit aux Pays -Ba« 
moins heureufement encore qu'eit 
Italie. Le fameux duc de Marlbo-^ 
rough , ce Aême Churchill qui avoif 
trahi Jacques II , cooimandoit les 
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troupes d'Angleterre & de Hollande. 
Ses talens fublimes , foit pour le com- 
mandement, foit pour les négocia- 
tions y le rendoient d^autant plus à 
craindre , que la reine Anne , le Par- 
lement Anglois & les Etats généraux 
entroient dans toutes Css vues. Il eut 
Tavai^tage de la campagne fur le duc 
de Bourgogne , le plus refpedable des 
princes par fes vertus , & fur le maré- 
chal de Boufïlers , Pun des plus grands 
hommes de France. Mais Villars , qui 
n'étoit alors que lieutenant- général ,qucuren a"* 
& qui de voit un jour fauver l'état, ga-i«™«gnc. 
gna en Allemagne la bataille de Frid- 
lingen , après laquelle il reçut le bâ- 
ton de maréchal , que le fufFrage de 
Tarmée lui donna d'avance. Réunien- - 
fuite à réleâeur de Bavière , allié du 1703. 
roi , il le força en quelque manière à 
combattre dans les plaines d^Hocht 
tet près de Donavert , & remporta 
une féconde viâoîre. Le maréchal de 
Tallard fut aufli vainqueur auprès de 
Spire. On pouvoit aller jufqu^à Vien* 
ne. L^empereur trembloit pour fa ca- 
pitale. Malheureufement le caraâere 
fier & impétueux de Villars déplut 
telleoient à Téleâcur de Bavière , 
que ce prince le fit rappeller. Le Ma« 
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réchal fut employé dans les Cé^en- 

cévenncs.""^^ , OU Ics montagnards huguenots, 
dans un délire de fànatifme , excités 
par leurs prophètes & leurs prophé- 
tefTes , avoient levé Tétendard Je h 
révolte. Point d* impôts , & liberté dt 
confcience : c'étoit leur cri de guerre , 
très - propre à enflammer la fureur 
d'une populace fanatique. Vil lars ré- 
prima ces furieux ; mais il eût fervî 

— —^ plus utilement en Allemagne. 
1704. Cen étoit fait de l'empereur , fi 
BacaiUe Eugène & Marlborough n'avoîent 
couru le fecounr. Ces deux généraux 
rencontrèrent Tarmée Françoife & 
Bavaroife dans ces mêmes plaines 
d'Hochftet où elle avoit vaincu Fan- 
née précédente. On pouvoit éviter la 
bataille ; les ennemis fe feroient diflî- 
pés faute de fburages. La fupériorité 
du nombre & Tefpérance d'une fé- 
conde viftoire déterminèrent au parti 
le plus dangereux. Les maréchaux de 
Tallird & de Marfîn , joints à Télec- 
teur de Bavière , furent entièrement 
défaits. Un corps de douze mille hom* 
mes des meilleures troupes de Fran- 
ce , enfermé dans un village , fut ré- 
duit à fe rendre fans combat. Si les 
généraux n'avoient pas commis de 

grandes 
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grandes fautes » fi Tailard , dont U 
vue étoit extrêmement foible , ne s é- 
toit pas Jette au milieu d*un efcadron 
enn^i où il refta prifonnîer , cette 
arrawb , jufqu'alors viâorieufe , auroit 
eu iàiis doute plus de fuccès ou moins 
de malheur. A peine defoixante mille 
hommes en raflèmbla-t-on vingt mil- 
ief^'âèBîars ayant appris dans les Ce- 

*^tsemKl|j|^ difpolitions faites par les 
généra» , avoit prédit qu'ils feroîent 
battus. Q^étoit up motif de plus pour 
le faire regretter: il eft des circonftan- 
Ces où la deftîriée des peuples dépend 
d'une feule tête. La bataille d'HochP- 
tet où de Bleinheim , comme l'a p-^ç^f^^j^'^^^.^^^^ 
pellent les Anglois, fit perdre environ 
cent lieues de pays. D'une part les 

. vainqueurs inondèrent la Bavière , & 
de l'autre , ils pénétrèrent jufques dans "^ 

l'Ai lace. La France étoit confternée ; 
le (bu venir des anciennes profpérités 
rendoît plus vif le fèntiment de ce 
défaftre. Chamillard, qui n'avoît gue- 
je que le mérite d'honnête homme , 
devenu par le crédit de madame de 
Alaintcnon miniftre de la guerre & 
des finances , auroit eu befoin du gé- 
nie de Colbert & de Louvois , pour 
foutenir l'honneur de la nation. De- 
Tumc ÏII. P 



3i5 Louis XIV. 

puis la mort de ces deux mîniftres , les 
refîbrts du gouvernement s'étoient re- 
lâchés peu à peu , les finances man- 
quoient ^ la difcipline languidbit ; les 
régîmens fe donnoient à la faveur , à 
la jeunefTe ; les croix de S. Louis fe 
vendoient dans les bureaux : tout pré- 
fageoit la décadence. Un premier re- 
vers en attira bientôt de plus funeftes. 
^%ti^M^ Les Anglois firent un armement 
pa ne. £Qj.j^jj2Jjjg contre l'Efpagne , qu'ils 

vouloient conquérir à l'archiduc. Ils 
s emparèrent en i704de Gibraltar re- 
gardé comme imprenable , & s'ouvri- 
rent ainfi la communication des deux 
mers. Les efforts qu'on tenta pour re- 
prendre cette place ne fervirent qu'à 
ruiner la marine Françoife. En peu 
de temps les provinces de Valence & 
de Catalogne paflerent Tous le joug 
des ennemis. Barcelone fut prife com- 
me Gibraltar , autant par un coup de 
fortune que par la force des armes. 
Les ennemis avoient engagé le Portu- 
gal dans leur alliance ; mais dis n'en 
tirèrent pas les fecours:qu'ils s'étpient 
promis. La qualité d'hérétique , ù 
odieufe au Portugais , afFoiblit leur 
zèle pour une caufe protégée par l'An- 
gleterre. 



\ 



••^^■'■.^ 



Louis XIV. 327 

De grands fuccès en Italie confole- s„^ç» ^ 
rent de ces pertes. Vendôme repouC- iiaiie, 
la le prince Eugène à Caflàno , & ga- 
gna en fon abfence la bataille de CaP- 
îinato. Viâor-Amédée , pour prix de 
(a défedion , étoit prefque entière- 
ment dépouillé. On alloit prendre ^ ■ 
capitale , lorfque la journée de Ramil - 1706, 
lies en Flandre diflîpa les efpérances Batauic àt 
des François. Le majréchal de Ville- ^*"^"^'^*' 
roi , forti de fa prifon , toujours fur 
<le l'amitié de Louis XIV , & trop 
confiant pour ne pas faire des fautes , 
commandoit une armée de quatre- 
vingts-mille hommes. Marlborough 
lui préfente la bataille. Il l'accepte , 
contre l'avis des officiers généraux ; 
il s obftine à fuivre un mauvais plan 
dontonluimontreledanger.En moins 
d'une demi-heure , cette grande ar- 
mée eft mife en déroute. Toute la 
Flandre Efpagnole fubit la loi du 
vainqueur. Rien ne prouve mieux la 
grandeur d'ame du roi que la manière 
iont il reçut fon général. Point d'hu- 
meur , point de reproches. Monfieur 
le maréchal , lui dit-il , on n^eft pas 
heureux à notre âge. Chacun dilbît 
«qu'on eût été plus heureux fous un v 
chef habile. 

Pz 
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Sî^ge de Alors le duc de Vendôme eft rap- 
Turin. pgijé d'Italie , comme un général di- 
gne detre oppofé à Mariborough. 
Avant fon départ , il laifle avancer le 
prince Eugène qui venoit au fecour? 
de Turin, Cette place étoit aflîégée 
par le duc de la Feuillade , gendre du 
miniftre , feigneur diftingué par (on 
efprit , Ion courage, fa magnificence, 
mais plein de cette vivacité légère 
qu'on reproche fouvent aux François, 
& dont le principal inconvénient eft 
de ne jpas affèz réfléchir fur les gran- 
des entreprifes. Malgré les préparatifi 
îmmenfesde Chamillard pour le fuc- 
cès de Texpédition , le fiége de Turin 
alloit fort lentement , parce que la 
Feuillade s^ prenoit mal. Il avoit dé- 
daigné les offres du maréchal de Vau- 
ban qui , en bon citoyen , s'étoit of- 
fert à fervir fous lui comme volontai- 
re. Négliger par préfomption un pa- 
reil fecours , c'eft fe rendre aux yeux 
du public refponfabledesévénemens. 
Le roi envoya le duc d'Orléans foa 
neveu remplacer Vendôjne en Italie. 
Ce prince n'ayant pu arrêter Eugène , 
fe joint au duc de la Feuillade devant 
Turin. Il propofe de marcher à l'en- 
nemi , plutôt que de fe laiilèr attaquer 
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dans des lignes trop difficiles à défen- 
dre. Le confeil de guerre convient 
que c'eft le parti le plus prudent com- 
me le plus honorable. Malheureufe- 
ment la cour avoit décidé le contrai- 
re. Le maréchal de Marfin montre un 
ordre fecret qui empêche de paflèr 
outre. Bientôt le prince Eugène & le p^faftrc^i 
duc de Savoye forcent les retranche- ^"^^^^1^^ 
mens. Soixante mille François font Turin, 
difperfés : cent quarante pièces de ca- 
npn ^ les provifions , le bagage , la, 
caifle militaire , tout refte au pouvoir 
de Tennemi : il s'empare du Milanès , 
du Piémont , du Mantouan & du royau- 
me de Naples. On a cru , on a écrit 
que kFeuillade avoir promise la du- 
cheflpde Bourgogne , fille de Vidor- 
Amédée , de ne pas prendre Turirf. 
Cecëntehafardé peut être mis au nom- 
bre de tant de bruits populaires que la 
malignité ou la crédulité des hommes 
reçoit d'abord fans examen , & qui (è 
diffipent înfenfiblement comme les 
autres erreurs. 

En Efpagne Philippe V étoit vive.^,^;^ J^^ 
ment preflTé par Tarchiduc fon com- ^ 
pétiteur , ou plutôt par les Angloîs 
ennemis de la maifon de France. II 
voulut reprendre Barcelone. Le ma- 

P3 
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réchal de Teflë , commandant (bus 
lui , ne réufllt pas mieux qu au fiégc 
de Gibraltar. Ruvigni , fiançois , de- 
venu lord Galway , fit proclamer Tar- 
chiduc Jans Madrid même ; mai^ la 
wj^r.^^.ofidélité des Caftillans fut inébranlable. 

Fidélité ncs , i n- • > i t 

Caftillans. Plus on S oWtinoit à Icur donner un 
roi malgré eux , plus ils s'efforcèrent 
de foutenir celui qu ils avoient fou- 
haité. Leur zèle augmentoit à propor- 
tion des obftacles. Louis XI V , quoi- 
•^;>-;s que vaincu , leur envoya de nouveaux 
'1707. lecours. Le maréchal de Berwickré- 
Bataiiietablit les affaires du roi d'Efpagne , 
a^Aimanza. ^^ gagnant la bataille d'Almanza ,où 
Ton remarque avec furprife que ni 
Philippe V, ni Tarchiducne parurent 
à la tête de leurs armées. Le di^'Or- 
ïéans prit Lérida , dont le grandCon- 
dé avoir autrefois levé le fiége. ♦ 

Jufqu'alors la France affoiblie par 
tant de revers n'étoit pas encore enta* 
mée. Le prince Eugène & le duc de 
«î^geacTou^Savoye y pénétrèrent enfin. Toulon 
Ion, fut afTiégé. La perte de cette impor- 

tante place auroit entraîné celle de 
Marfeille. Il étoit à craindre que le 
Dauphiné & la Provence no tombaf- 
fent au pouvoir des ennemis. Les ma- 
ladies j, la rareté des vivres ^ les effort» 
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du maréchal de TefTé firent échouer 
leur entreprife. La Provence fut tou- 
jours recueil des Autrichiens, comme 
l'Italie celui des François, 

Louis XIV au milieu de ks mal- 
heurs confervoit cette élévation de ^^q^j* j, 
caraélere qui Tavoit porté aux pi us roi, dans fç 
grandes chofes. Attaqué de toutes "^"^'« 
parts , il fit encore en faveur du fils 
^e Jacques II ce qu'il avoit fait pour 
le père : il entreprit de le remettre 
fur le trône. Le chevalier de Forbin 
devoir le conduire en EcofTe ; un par- 
ti confidérable Vy attendoit pour fe 
déclarer. Les Anglois prévinrent ce 
foulevement , & l^entreprife n^eut 
aucun fuccès. Forbin fauva la flotte , 
quoique les enn^nîs couvriflènt la 
mer de leurs vaifleaux. Mais on èfluya 
de nouveaux défaftres fur terre. Le j^^ ^^^ ^ 
duc de Bourgogne étoit dans les Pays- Bourgogne ^ 
Bas , à la tête d'environ cent n^îlle^an^tcrpVî 
hommes , & Vendôme commandoit bas. 
fous lui. On les regardoit comme la 
dernière reflburce de l'état. En agif- 
iànt de concert avec des forces fupé- 
rieures , ils pouvoient effacer la honte 
des précédentes défeites. La méfintel- 
ligence qui fe mit entre eux leur fiit 
aufTi.fiinefie que l'union qui régnoic 
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entre Mariborough & le prince E^ 
gène. Vendôme ne plaifoit point au 
confeil du duc de Bourgogne. Ses avis 
étoient négligés. On fe contrarioit au 
lieu de s'entendre ; on fit des fautes 
dont les ennemis profitèrent. Ils aP- 
fiégerent Lille devant une armée il 
formidable ; & malgré la belle dé- 
fènfe du maréchal de BoufHers, ils fu- 
rent maître de la place après quatre 
mois de fîége. Lauteur du fiécle de 
Louis XIV aflTure qu'un courtifan du 
duc de Bourgogne dit un jour à Ven- 
dôme : yoilàcc que c^tfi de n'aller j a* 
mais à la mejfc ; aujfi vous voyc^ quel- 
les font nos dif grâces ; & que ce géné- 
ral répondit : croyez-vous que Marlbor 
rougk y cdlle plus Jbuvent que moi ? 
Vendôme auroit dû uns doute imiter 
la religion du prince ; mais ceux qui 
cherchent dans la conduite des hom- 
mes une eaufe naturelle des événe- 
mens, jugent que la divifion des chefs 
fuffifoit pour produire ces difgraces. 
En adorant la providence , il faut rat- 
ionner fur le rapport des caufes fè^ 
condes avec leurs effets, Uhorarae le 
plus religieux doit-il s'attendre à réuf^ 
iir par miracle , quand il prend des 
snefures propres à le faire échouera. 
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Déjà le royaume était ouvert auxj 

ennemis. Un parti Hollandois s'avan- j^^^ 
ça jufqu*à Verfailles , & enleva un uro 
feigneur qu'il crut être le dauphin. ^^^^^^ ^' 
Onmanquoît d'argent pour payer les 
troupes , au lieu que le Parlement 
d'Angleterre avoit accordé à la reine 
plusdefept millions fterling. Le peu- 
ple (è voyoit en proie à Tavidité des 
traitans. Quelques négocians hardis 
apportèrent du Pérou trente millions, 
dont ils prêtèrent la moitié au rài. Ce 
fut une reffburce précieufe ; mais 
l'hiver de 1709 ayant ruiné toute ef- 
pérance de récolte , la mifere & la 
défolation furent fi grandes, que le 
roi envoya en Hollande deux minif- 
très demander la paix. Les ennemis 
enflés de leurs avantages , le traitèrent 
avec plus de hauteur qu'il n'en avoit 
eu h leur égard dans le cours de fes 
profpérîtés. Ils exigeoient non-feule- ^ 
ment la ceffion de l'Alface & de pi u- 
fieurs villes de Flandre , mais encore 
que Louis XIV k joignit à eux pour 
détrôner Philippe V (on petit-fils. 
L'humanité devoit frémira cette pro- 
pofition. Puifqu il faut faire la guer^ 
re , dit le roi , j'aime tmeux la faire à 
nus ennemis qu'à mes enfans. La na^ 
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tion , qui murmuroît d^un farder 
prefque intolérable ^ fut indignée 
comme lui de l'abaifTement où il fe 
trouvoit réduit par l'infortune. Elle 
redoubla fes efforts pour le féconder. 
îiîe 3e Tournai étoit pris , & Mons mena- 
quet. ce d'un fiége. Villars paflè en Flandre 
à b tête d'environ quatre-vingts mille 
hommes. Boufflers , plein de ce zèle 
patriotique dont les exemples font fi 
rares &c fi glorieux , avoit demandé ,. 
quoique fon ancien , à fervir fous lui. 
Eugène & Marlborough leur livrent 
bataille prèsdu village de Malplaquet. 
Depuis longtemps nulle journée n'a- 
voit été plus meurtrière. Les Hollan- 
dois font taillés en pièces ; mais Marl- 
borough enfonce le centre de l'ar- 
mée ; Villars reçoit une bleffure, & la 
bataille eft perdue. On compte près 
de trente mille morts ou blefles , par- 
mi lefquels huit à neuf mille François 
feulement. Nos foldats avoient man- 
qué de pain un jour entier ; ils^ve^ 
noient d en recevoir quand Tadion 
commença , & ils eh jetterent une 
partie pour courrir fo battre. Leur 
courage fut admiré : la retraite que fit 
le maréchal de BoufHersne le fut pas 
moins. Cependant les ennemis malgré 
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leur perte afliégerent Mons & fe pri- 
rent ; tant le nom feul de bataille ga- 
gnée inftue quelquefois dans les fuc- 
ces d'une campagne. Tout dépend 
quelquefois de l'opinion. 

L'épuifen^ent de létat & la mifere! 
des peuples augmentèrent de plus en 1710. 
plus , & ce fut pour Louis XIV ^^^J^^^l^^^l^^ 
cruelle néceffitéde s'humilier de nou- devant ic» 
veau devant les vainqueurs. II deman-^ainqueum 
da la paix avec une forto-de fournit- 
fîon, offrant de recofinoître Farchiduc 
- pour roi d'Efpagne , & même de don- 
ner de l'argent pour détrôner fort 
petit-fils. Pendant qu'on négocioit > 
les ennemis s'emparèrent de Douai , 
de Béthune,-d!Aire,de Saint- Venant? 
Leur inhumanité croiflbit avec leur 
fortune. Ils vauloient abfblument que 
lui feul chaffât d'Efpagne Philippe 
V. Lempereur Jofeph , fils de Léo- 
pold , avoit déjà forcé le pape Clé- 
ment XI à reconnoitre Tarchiduc (on 
frère , malgré le penchant du ponti- 
fe pour la maifon de France. La ba- 
taille de Saragoflè , gagnée par Sta* 
remberg général Autrichien , fem- 
bloit fixer la couronne d'Efpagne fur 
la tête de ce prince. Philippe fuyoit 
loin de Madrid ; le peu de troupes api 
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lui reftoient fut rappelle pour le^ bè- 
Ibins de la France. 
Vdia^me Alors le confeil de Philippe de- 
Lu?« rfifpa- mande à Louis XIV un feul homme, 
^^* le duc de Vendôme , qui n'étoit plas 

employé. La préfence de ce général 
produit une révolution. Ons'empreflè 
4i fournir deTargent ; on accourt fe 
ranger fous fes drapeaux >• les vain- 
queurs reculent €evant lui :il les pour- 
luit rapidement ; il remporte une 
Bataille de viâoîre completteà Villavicioft. Cct- 
yuiaviciofa. te Journée fut auffi glorieufe que dé- 
• cifive pour Philippe V , qui combat- 
tit a la tête de Taile droite. On racon- 
te qu'après labataflle, n*y ^Y^^^P^^'^t 
de lit pour le monarque ^je vais , luî 
dit Vendôme , vous faire donner le plus 
beau lit fur lequel jamais roi ait couché. 
Il le fît coucher fur les étendards de 
Fennemr. 
Sufpenfîon Qg petites întrigties de cour fenri- 

«^armcs avec i ^ -% t r \ 

rAngieicrrc. rent plus que ce grand événement a 
la conelufion de la paix. La duchefTe 
de Marlborough avoit gouverné la 
reine Anne avec empire , & n'avoit 
pas peu contribué à rendre le duc 
' maître du gouvernement. Trop de 
Jiauteur & de caprice la rendit infup- 
portable. La reine changea de âvoii- 
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te, & bientôt après de miniftere.Marl- 
borough perdit fon crédit. Il s'obfti- 
noit à continuer une guerre avanta- 
geufe à fa fortune ; mais on céda de 
ftiîvre fes vues ; on s'apperçut que 
Tintérét de la nation n'émit pas de 
s'épuifer en faveur d'une puiflance 
étrangère, La mort de Tempereur Jo- 
feph diflîpa toute incertitude. L^ar- 
chiduc fon frère ( Charles VI ) étoit 
fon fuccefleur.^ Vouloir encore lui 
procurer la couronne d'ETpagne , 
c'eut été vouloir rétablir la maifon 
d'Autriche dans fon ancienne puiflan- 
ce. La haine contre Louis XIV étoîc 
aflèz fatisfàite. Pourquoi ne pas foula- 
g'er les peuples accablés de tant de 
fléaux ? Ces confîdérations déterminè- 
rent le confeil de Londres. Une fwf- 
penfioKi d'armes fut conclue entre la 
France & l'Angleterre , & Dunker- 
que remis aux Anglois pour fureté des 
engagemens. 

Cependant le prince Eugène feîfoît • 
en Flandre de nouveaux progrès. Il i?^*» 
aflîégea Landreci. Les malheurs do-^^j^^^^^" 
meftiques du roi mettoient le comble de louîiZX 
à la défolation de fès peuples. Le dau- 
phin Monfeipneur était mort depuis 
quelques mois ^ prince doux & fage^ 
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qui promettoic un gouvernement pa- 
cifique. Le duc de Bourgogne (on fils 
aîné , l'élevé de Féhélon , fait pour 
exercer fur le trône toutes les vertus ^ 
& pour gouverner les hommes en 
philofophe chrétien y mourut aufli , 
âgé de trente ans. De deux fils qu^il 
laiffa , Tun le fuivit de près dans le 
tombeau ; le fécond , nommé le duc 
d'Anjou , aujourd'hui régnant fe trou- 
va en danger de mort. Louis XIV n'a- 
voit été le plus heureux des rois , que 
pour devenir en quelque forte le plus 
malheureux des hommes. Landreci ne 
pouvoît foutenîr un long fiége : on 
délibéra fi le roi ne s'éloigneroit point 
de la capitale. Toujours ferme dans 
fadverfité , il dit « qu en cas d'un nou- 
» veau malheur , il convoqueroit tou- 
» te la nobleflfe de fon royaume , qu'il 
y> la conduiroit à l'ennemi malgré ion 
. » âge de foixante & quatorze ans , & 
» qu'il périroit à la tête. » 
W!ar$ fauve Le maréchal de Villars tira Louis 
la France. & la France de cet extrême péril. Les 
lignes du prince Eugène s'étendoient 
fort loin. Villars feint de vouloir l'at- 
taquei;^ dans fan camp de LanHreci , 
lui donne le change , & va forcer. Içs 
retranchemens du duc d' Albetnarle à 
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Déna'n. La vidoire eft décidée lorl- 
que Eugène arrive. On le repoufle ; 
on afiîége Marchiennes , le dépôt de 
ces magafîns. Cette ville eft prife au 
bout de trois jours ; Landreci délivré ; 
Douai , le Quénoi , Bouchain enle- 
vés à Tennemi ; quarante bataillons 
faits prifonniers dans le cours de la 
campagne. Il falloit préconifer Vil- 
lars comme le fauveur de la Erance ; 
mais l'envie fè déchaîna toujours con- 
tre lui , parce qu'il l'irritoit par une 
fierté trop voiune de Torgueil. En 
prenant un jour congé du roi , il lui 
dit publiquement i^Jîre , je vais com^ 
battre ks ennemis de votre majejle\ & je 
vous laijfe au militu des miens. Un mé- 
rite fupérieur ne peut manquer de le 
rendre juftice à foi- même : rarement 
il l'obtient des autres , lorfqu'il fem- 
ble écrafer avec dédain leur amour 
propre. 

La paix , fi defirée & fi nécefîàire , 
fut le fruit des fuccès du maréchal. j^^fA^u. 
On la figna enfin à Utrecht. Philip- trechi, 
pe V renonça à fes droits fur la cou- 
ronne de France. Le duc de Savoye 
eut la Sicile , avec le titre de roi ; on 
laifTa la Flandre Efpagnole à Tempe- 
reur ; on en livra plufieurs villes aux 
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Hollandois , pour leur fervir de bar- 
rière, mais fans qu'ils en euflènt le 
domaine-; PAngleterre garda Gibral- 
tar & rifle de Minofque ; on lui cé- 
da Terreneuve , TAcadie & la baie 
d'Hudfon en Amérique ; le roi fut 
obligé à démolir & à combler le 
port de Dunkerque, qui lui avoit coû- 
té des fommes immenfes ; il aban- 
donna une partie de Tes anciennes 
conquêtes dans les Pays-Bas; Lille, 
Aire , Béthune & Saint - Venant lui 
furent rendus. L'empereur Charles 
VI ne voulut point entrer dans cet- 
te négociation , & eut lieu de s'ea 
repentir. Villars paflà vers le Rhin, 
reprit Landau , dont les ennemis s'é- 
toient emparés y força leurs lignes 
dans le Brifgau ^ fe rendit maître de 
Fribourg. Ces exploits produifirent 
• le même ava«age que la vidoîi^ de 
1714* Dénaîn. La cour de Vienne fe hâta 
madiui"^ ^^de feire la paix. Le maréchal en régla 
les conditions à Radftadt avec le prin- 
ce Eugène. (*) De tout ce que la 
France avoit offert , Straftourg , P Al- 



(•) \Jr\ lies premiers difcojirs q«ie le maréchal tint 
au prince Eugcne fut celui-ci r Monfliur > nom nt 
fomnus point ennemis ; vos ennemis font à Vienne > 
. -fr Ui miens i VerfAiLles» ( Voltaire» ) 
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face , &c , Tempereur n eut rien pour 
avoir voulu trop avoir. Il fut obligé 
de rétablir les éleéleurs de Bavière & 
de Cologne , dépouillés de leurs 
états. Naples & la Sardaigne lui ref- 
terent , démembremens de la Monar- 
chie d'Efpagne. 

Telle fut la fin de cette guerre VECpz%nt 
malheureufe, qui avoit réduit Louis J?*^j^™«»« 
XIV aux dernières extrémités , & 
qui fembloit devoir lui enlever plu- 
sieurs provinces , & dépouiller fon 
petit-fils de la fucceflîon pour laquel- 
le on avoit embrafé TEurope. La 
France perdit feulement quelques- 
unes de iès conquêtes ; Philippe V 
demeura paifible pofleflèur de TEt- 

})agne & des plus riches contrées de 
'Amérique. Les Catalans refuferent 
d*abord Tobéiflànce à leur roi y &c 
pouflèrent la révolte jufqu^à des ex- t 

ces inouïs ; mais le maréchal de Ber- 
wick les dompta. Barcelone fe ren- 
dit à difcrétion , après foixante & un 
jours de tranchée ouverte. Cette fu- 
rieuferéfiftancefut en partie Touvrage 
du fànatifme. Les eccléfiafiiques & les 
religieux échaufïoient le peuple par 
. leur exemple autant que par leurs dit 
cours. On prétend q^^il en mourut 
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plus de cinq cens les armes à la maîa 
Editcnfa- L*amour paternel infpira au roi de 
veur des déclarer héritiers de fa couronne ^ 
\imés.^ ^^"au défaut des princes du fang , le duc 
du Maine & le comte de Touloufe , 
fes fils naturels légitimés. Leur état 
devoit être égal en tout à celui des 
princes du fang. Uédit fait à cette 
occafion fut enregiftré fans obftacle. 
Louis XV Ta révoqué depuis , en 
jçftai^enjlaiflànt toutefois aux enfens légitimés 
du roi. les honneurs dont ils jouiflbient. L^ 
mort du roi devoit être fuivie d'une 
minorité. Il établit par fon teftament 
un confeil de régence , dont le duc 
d'Orléans feroît le chef. Je Pai fait ^ 
dit-il à une princeflè ^ parce qu^ilVont 
voulu ; car du refit , il en fera de ce 
ttftament comme de celui de mon père : 
quand j^ aurai les yeux fermés , on n^y 
aura aucun égard. En effet le titre de 
régent fut déféré fans reftriâion au 
mgggiggig^ duc d'Orléans. * 
" Louis XIV mourant foutint la kr^ 

^7^5- meté de fon caraélere. Les fôatimens 
"^^*de religion dont il étoit pénétré lui 
donnoient une nouvelle force. Pour^ 
quoi pleurei^'Vous , dit-il à fes domei^ 
tiques ? N'efi-il pas temps que je fi^ 
nijfe ? Vous avl\ du depuis long-temps^ 
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vous préparer à me perdre. AVavei^vous 
cru immortel ? Il fe fit apporter le dau- 
phin fon arrière-petit fils , & le te- 
nant entre fes bras , il lui adrefTa ces 
paroles mémorables. Mon enfant y 
vous alkl être bientôt roi d'un grand 
royaume. Ce que je vous recommande 
plus fortement efl de n^ oublier jamais- 
les obligations que vous ave\ à Dieu. 
Souvenei'Vous que vous lui deve^ tout, 
ce que vous êtes. Tâche^ de conferver 
la paix avec vos voijins. J*ai trop aimi 
la guerre : ne m'imite^ pas en cela , non 
plus que dans les trop grandes depen-- 
fes que j^ai faites. Prenei confeii en 
toutes chofes & cherche\ à connoître le 
meilleur pour le fuivre toujours. Sou* 
lagei vos peuples le plutôt que vous 
pourrei , & faites ce que j^ai eu le mat^ 
heur de ne pouvoir faire moi-même. Il 
expira le i Septembre 171 ç , âgé de 
fbîxante & dix-fept ans ; il en avoit 
régné foixante & douze. 

Ne juftîfions point la mémoire de ; Partîcuh 
Louis XIV fijr les reproches qu'il fe^J^^^/^y^ 
fit à lui-même dans les leçons qu'il 
laiflà au jeune roi fon fucce/feur. Trop 
de paffion pour la guerre , trop de 
penchant au defpotifme » trop de 
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hauteur à Tégard de fes voîfins , trop 
de goût pour les dépenfes "fàRueufes 
& uiperflues ; une certaine vanité 
dans fa conduite , entretenu^ par les 
louanges exceflîves des flatteurs : fans 
ces défauts , dont une meilleure édu- 
cation Tauroit peut-être garanti, quels 
fervices n'eut-il pas rendus au genre 
humain , puifqu ils ne Pempécherent 
pas de faire tant de chofes également 
utiles & admirables ? Les poètes , les 
orateurs de fon temps Tont en quel- 
que forte déifié. En rabatam de leurs 
éloges tout ce qu'une rigide phîlo- 
fbphie peut trouver digne de blâme , 
on verra encore dans Louis XIV le 
grand homme & le grand roi. 
SaYîéprî- Sa vie privée fut un modèle de 
^^' décence. Il eut le foible d'une irifSiî- 

té de héros féduits par les charmes da 
plaifir ; maïs il honora toujours la rei- 
ne , & quand il apprit fà moft en 
1684 , voilà , dit-il , le premier chagrin 
quelle m'ait jamais donné. Il tempé- 
roit par une politeflè aimable la ma- 
jefté de fa perfonne , attentif aux bien- 
fëances , & connoiflant mieux qu'att- 
cun autre prince Tart d'enchanter les 
cœurs par un mot placé à propos. 
Madame la duchejQê de Bourgogne^ 
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encore très -jeune , plaifantant un 
jour à fouper fur la laideur d'un offi- 
cier qui étoit préfent ; je le trouve , 
madame , lui dit le roi , un des plus 
beaux hommes de mon royaume ,• car 
c*efi un des plus braves. Son éducation Education 
avoir été fort négligée. Il en fentit 
mieux l'importance de veillera celle 
de fes enfans. Des hommes vraiment 
illuftres par leurs vertus , par leurs 
talens & leur dodrine , un Montau- 
fier , un Beauvilliers , un Bofluet , un 
Huet , un Fénélon , furent chargés 
de ce précieux dépôt. Jamais choix 
ne mérita plus d'être applaudi. Il arri- 
vera peut-être un jour que les prin- 
ces , élevés avec moins de fàfte & de 
moleflè , accoutumés à voir les hom- 
mes plutôt qu'à être encenfés par les 
courtifans , exercés au travail qu'im- 
pofe la fouveraineté plus que tous les 
autres états de la vie , feront dès l'en- 
fence le pénible apprentiflàge de leurs 
devoirs. Il étoit brefque impoflible 
qu'un Henri IV (ortit de la cour vo- 
luptueufe de Louis XIV, Cependant 
le duc de Bourgogne mérita d*être 
cité pour modèle à tous les princes ; • 
tarit les leçons de fà fageflè peuvent 
triompher des attraits du vice ! Mad^ 
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Ma<îamcdedame dcMaintenon , femme pleine 
Maintcnon. d'efprit & de fagefle , dégoûta Louis 
XIV de la galanterie , & fut telle- 
ment fe rendre maîtrefle de fon cœur , 
qu'il répoufa fecrétement en 1686. 
La dévotion qu'elle lui avoit înfpi- 
rée fervit à fa fortune ; mais fon dé- 
fintéreflèment , foit pour elle-même, 
foit pour fa famille , ne fe démentit 
point dans une place où elle pouvoit 
difpofer de tout. Le roi lui donna 
très-peu parce qu'elle ne voulut pas 
davantage. Lennui qui la dévoroit 
doit apprendre à connoître les chimè- 
res de Tambition, Ne voyei-vous pas 
écri voit-elle à une amie y que je meurs 
de trifiejje dans une fortune qu*on aU" 
toit eu peine à imaginer ? 
EtabiîiTc- Elle eut beaucoup de part à la fbn- 
men«utiic5. ^^^j^j^ jg SiXxït Cyr , pour Téducation 
de deux cens cinquante filles nobles. 
Cet établiflement & celui des Inva- 
lides , où quatre mille foldats Ibnt 
récompenfés de leurs fervices & con= 
folés de leurs blefTures , font plus 
d'honneur à Louis XIV que ce ma- 
gnifique château de Verfailles où il 
dépenfa tant de millions. L'utilité pu- 
blique met le prix aux chofes. Tout 
fe perfedionna en France* Gn vit naî- 
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tre les plus belles mafiufàdures. Le commerce, 
commerce , qui enrichît les états , de-g^'^^"*^^^'^ » 
vint un des principaux objets de la 
politique. Lagriculture , plus eflèn- 
tielle encore , fut moins protégée , 
& c*eft en quoi Tadminiflration de 
Sulli paroît préférable à celle de Col- 
bert. Si Louis XIV laifTa deux mil- 
liards fix cens millions de dettes , 
( à vingt-huit livres le marc, ) au lieu 
que Henri IV laifla un tréfor dans 
répargne ; s*il fut obligé d'avoir re- 
cours aux traitans , que Henri IV 
avoit heureufement écartés ; c'étoit 
une fuite prefque inévitable des pro- 
digieufes dépenfes de la cour, ainfi 
que des malheurs de la guerre. La 
capitation établie en 169^ , le dixier 
me impofé en 1710 , plufieurs taxes 
onéreufes , l'altération des mon- 
noies , ( * ) Tinvention d'une multi- 
tude d'expérience bifarres pour amat- 
fer de l'argent , ( tel que celui de 
vendre la noblefle deux mille écus , 
en 16^6 f ) tout cela répandit dans 



(•) Colbert avoît trouvé la valeur numéraire da 
marc d'argent à s6 franco , & ne Tavoic pouiPé 
qu'à 17 & à a8. Dans les dernières années de ce 
règne , le marc fut à 40 francs. Toucher aux monr 
noies a copjouis éU une rciTource ruineulie» 
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le royaume , fur la fin de ce règne , 
un mécontentementniniverfel. Plus 
d'économie auroit épargné bien des 
maux à la nation , & au roi le cha- 
grin terrible de perdre TafFeâion de 
iès fujets. 
Commerce Les matières d*adminUlration po- 
^fç*""p""i^;lîtique excitent trop la curiofité pour 
culture, que je fupprime tout détail. Les ri- 
ches manufaôures en tout genre » 
multipliées par Colberc , font regar- 
dées comme une. des plus grandes 
fources de richeflè. Cependant Sullî 
n'aimoit point les manufàâures de 
foie. On Ten a fouvent blâmé. » Mais 
» ceux qui favent , dit M. Thomas , 
» que le luxe des Soies a parmi nous 
» fait tomber les laines , que l'avilit 
wfement des leines a porté fur le 
» nombre des troupeaux , que la di- 
» minution des troupeaux a altéré une 
yy des fources de la fécondité ; ceux 
» qui favent que l'agriculture en Fran- 
» ce ne rend aujourd'hui qu'un fixie- 
i>me de ce quelle rendoit alors 6c 
» que pour gagner quelques millions 
» à fabriquer & à vendre de belles 
n étoffes , nous avons perdu des mil- 
» lîards fur le produit de nos terres ; 
n ceux enfin qui ont calculé que deux 

• millions 
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a millions de cultivateurs peuvent 
» foire naître un milliard de produc- 
sitions , au lieu que trois millions 
» d'artiftes ne produiront à l'état que 
» fept cens millions eii marchandifes 
» de main-d'œuvre^ ceux-là fans dou- 
» te ne feront pas fi prompts à con- 
» damner un grand homme » Il eft 
très-difficile de fixer le point où la 
politique doit s'arrêter par rapport 
au commerce de luxe ; mais il eft 
certain que les produftions de la ter- 
re faifant la véritable richefle d'un 
pays fertile , tout ce qui intérefle l'a- 
griculture mérite fur-tout Tattention 
du gouvernement, 

Colbert réduifit Pintérét de l'ar- intérêt de 
gent au denier vingt ; SuUi l'avoitjj'^^s^^^"^^^'^"^' 
réduit du denier dix & douze au de-deVofficw ; 
nierfeize;& Richelieu, du denier ^"a^^^**- 
feize au dix-huit. Le nombre des offi- 
ces s'étoit fi prodigieufement augmen- 
té , que l'on en compta quarante- 
cinq mille fept cens quatre- vingts en . 
1664. Colbert diminua cet abus , éga- 
lement nuifible au prince & au peu- 
ple, Sulli avoit commencé la réfor- 
me. Une de fes maximes étoit , que 
la multiplicité effrénée des offices ejt la 
marque ajjiirét de la déç(^ence prachai^^ 

TomellL Q 
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ne d'un état. Depuis Colbert on n'a 
pas laifTé de les rendre plus nombreux 
qu'auparavant. Sous ce miniflre /les 
revenus ordinaires de la couronne ne 
montoient qu'à cent - dix - £ept mil- 
lions , à 27 ou 28 livres le marc d'ar- 
gent. Pendant la guerre de 1^72 , il 
nit obligé de faire pour quatre cens 
millions d'affaires extraordinaires en 
fix années. Ceft une preuve de ce 
que dit M. de Voltaire avec trop de 
railbn ; la guerre au bout de quelques 
années , rend le vainqueur prejque aujji 
malheureux que le vaincu. Selon cet 
hiflorien , Louis XIV , dans (on rè- 
gne , dépenfa dix-huit milliards ; en 
1709 , il fut obligé de remettre aux 
peuples neuf millions de tailles ^ les 
vivres de l'armée coûtèrent quarante^ 
cinq millions , & le roi n'en tira pas 
quarante- neuf de fon revenu ordinal* 
re. Aufli l'état fe trouvoit-il ruiné à 
fa mort. 
^ Mncîpc Un de fes principes de gouverne- 
mcntr""*"nient étoit qu'après avoir examiné les 
affaires , il faut prendre foi-même un 
parti , & le fuivre avec fermeté. On 
lit dans un écrit de fa main : les fautes 
que j'ai faites & qui m'ont donné des 
peines infinies ^ ont été par complaifan^ 
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« 5» pour me laijfcr aller trop noncha-- 
lamment aux avis des autres. Rien rieft 
ji dangereux qui la foiblejje , de quel- 
que nature qiielle Jbit. Dans ks (oxa^ 
mencemens , il voulut goûter les dou- 
ceurs de Famitié ; mais il fit de mau- 
vais choix. J^ai cherché des amis , di- 
foit-il , & je n^ai trouvé que des intri-- 
guans. Il diibit aufli : toutes les fois 
que je donne une place vacante , je fais 
cent mécontens & un ingrat. Ceux qui 
envient le fort des grands n'ont be- 
foin que de réfléchir fur ces paroles. 

Les loix furent confidérablement j^^^ 
réformées par fes foins ; les Seguier , utiles. 
les Lamoignon , les Talon , les Bi* 
gnon , les Puflbrt, y travaillèrent dès 
Fan î66j ; mais la chicane fublîfte 
toujours , & ne fera extirpée que par 
un chef d'œuvre de légiflation. Sa fé- 
vérité réprima en grande partie la fu- 
reur desduels; la raifon achèvera peut- 
être de l'éteindre. Les uniformes des 
régîmens , Tufage de la baïonnette , 
l'établiflement des grenadiers , les 
écoles d'artillerie , le corps des ingé- 
nieurs , les exercices réglés des trou- 
pes , Pinftitution de Tordre de Saint 
Louis , contribuèrent beaucoup à péri 
feâionner l'art militaire , cet art égai^ 
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lement funefte & utile , qui fzit quel- 
quefois la fureté des états , & toujours 
le fléau du genre humain. Nous avons 
vu h naiflànce y les progrès & la chû< 
Marine. ^^ ^^ '^ marine. L'expérience n'a que 
trop prouvé combien il étoit eflèn- 
tiel de la rétablir. C'eft ce que pou- 
voit & ce qu'auroit dû faire le car- 
dinal de Fleuri dans un miniflere paifi- 
ble. Ses vues nes^étendirent pas fî loin. 
Avec des ports admirables fur les deux 
mers , avec des avantages pour la na- 
vigation que nulle puiflànce mariti- 
me ne peut avoir au même degré , la 
France s'efl trouvée hors d'état de 
défendre fon commerce & fes colo- 
nies. Le malheur a fervi du moins à 
l'inflruire fur fes intérêts, 
rogrès 6es Ce qui immortalifc principalement 
"ncct! "^"Louis XIV , c'efl l'état florifTant oà 
les lettres & les fciences parvinrent 
fous fon règne & par fa protedion. 
Tous les talens fe développèrent ; on 
vit naître des chefs-d'œuvre en tout 
genre , & le fîecle d'Augufle parut fe 
renouveller. Corneille , Racine & 
Molière éclipferent la gloire du théâ- 
tre Grec ; la Fontaine furpaflTa tous 
les modèles d'une élégante naïveté ; 
Defpréaux doxina les règles & Texcint 
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pie du bon goût ; la fublîme éloquen- 
ce brilla dans Bofluet ; Bourdaloue 
réunit la force du raifonnement à la 
profondeur des vérités évangéliques ; 
Fénélon , par les charmes de fbn fty- 
le , rendit aimables les leçons aufïe- 
res de la morale. La langue françoife , 
jufqu' alors informe & groflîere , ac- 
quit bientôt fa perfedion. Une fou- 
le de bons écrivains remployèrent 
fur les objets mêmes dont les favans 
fembloient fe réferver la connoiflàn- 
ce. Chacun lifant leurs ouvrages , le 
corps de la nation s éclaira. Trois aca- 
démies littéraires raflemblerent dians 
Paris les génies nés pour inftruire le 
monde. Alors l'état d'homme de let- 
tres, quand il ne fut point avili par 
un honteux abus des talens , devint 
d autant plus refpedable qu'il fervoit 
davantage à la gloire & au bonheur 
de la fociété. La lumière & la politef- 
fe fe répandirent jufqu'au fond des 
provinces , quoique le pédantifme ré- 
gnât encore dans les écoles. Sans IV-j^^^J^^^^'f^î 
Ht burlcfque de Defpréaux , le Parle- phie, 
ment , trompé par de faux rapports ; 
alloit renouveller la défenfe d'enfeî- 
gner une autre philofophie que celle 
des Péripatéticiens^Tel eft Fempire des 

Q3 
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préjugés anciennement établis : IV 
mour propre , Tîntérét , la foibleflè , 
les changent en principes, & la crain- 
te de la nouveauté , poulTée au-delk 
des bornes , les lait prévaloir fur des 
vérités utiles que le temps n'a pas 
encore mifes à Tépreuve. Mais dès 
que la carrière eft ouverte aux bon- 
nes études , les progrès de la philo- 
fophie fui vent néceflairement ceux 
du goût. La France , après avoir eu 
d'excellens poëtes , à produit d'ex- 
cellens philofophes. Fontenelle fût 
un des premiers & des plus illuftres. 
Son exemple lui a fufcité des ému- 
les qui Tont furpafFé. 

gui oimc. Tandis que les gens de lettres cul^ 
livoient paidblen^ient leur raifon , les 
querelles théologiques troublèrent 
rétat. Celle du Quiétifme , occafion- 
née par les extravagances myfti- 
ques d'une dévote nommée madame 
Guyon , caufa la difgrace du céle- 

Fén^^ioa &b,,g archevêque de Cambrai. La piété 
de Fénélon s'égara dans un faux fyt 
tême de fpiritualité. En croyant rec- 
tifier les rêveries de cette femme fur. 
le pur amour de Dieu , il donna pri- 
fe à la cenfure. L'évêque de Meaux ^ 
dont il avoit été le difeiple j^ ialou»f 
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peut-être de fa réputation ( car les 
grands hommes ont leurs foiblefles , 
& la paffion parut fe mêler au zele , ) 
Bofluet , dis - je , le dénonça au roî 
comme un novateur. Uaffaire fut 
portée à Rome. On y condamna le* 
Maximes des Saints de l'Archevêque. 
Loin de fe défendre après le juge- 
ment , comme il avoir fait au com- 
mencement de la difpute , il fe fît 
admirer par une foumiffion humble 
& fans réferve : il n'héfita point à fe 
condamner lui-même. Retiré dans fon 
diocèfe & regretté à la cour, fur-tout 
de fon digne élevé , il fe délaflbit 
des fondions épifcopales par les tra-, 
vaux de la îittératufe. Tant qu^îf y 
aura du goût & de Thumanîté parmi 
les hommes , Fauteur de Télémaque 
fera cité comme un des plus grands 
maîtres dans Tart d'écrire & dans ce- 
lui d'infpîrer Pamour de la vertu. 

Si les Théologiens en général janféaUme. 
avoient eu la noble docilité de Fé- 
nélon , le Janfénifme feroît depuis 
long -temps oublié. Cinq propofi- 
fions , tirées d'un gros livre latin de 
Janfénius fur la Grâce , & condam- 
nées par Innocent X en 1653 , allu^ 
merem dans Téglife de France cette 

Q4 
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guerre malheureufe qui n'eft pas en- 
core éteinte. Il s agiflbit d'un myfte- 
re que la rai Ton ne peut éclaircir nî 
concevoir. Uefprit de contention en 
avoit plus de jeu dans l'obfcurité. Lés 
Jéfuites , zélés défenfeurs du décret 
de Rome & de leur fiience moyenne , 
trouvèrent des adverfaires auffi re- 
doutables par le talent de bien écrire 
en François , que par l'étendue de 
leur doârine. Le fameux Arnaud , 
génie profond , ardent & inflexible , 
décria leurs cafuiftes avec une véhé- 
mence terrible. (*) Le ridicule pî- 
<îuant que Pafcal jetta fur eux dans 
les Lettres Provinciales fit une im- 
preffion qui ne s'eft point eflfàcée. On 
prit des tempéramens pour appaifer 
la querelle. , Les écrivains de Port- 
Royal & leurs partifans rejetterent 
les cinq propofition , fans vouloir 
convenir qu'elles fuflent dans Janfé^ 



(•) Depuis qu'on avoît fubftilifé fur la morale » • 
réduit en queftion les. devoirs » calculé abitraircmenc 
les degrés de péché , & tiré de même la Hjçne de 
féparation entre le mortel & le véniel a fubftitué 
enfin les opinions d'un écrivain aux oracles de la 
confcience & de Pévangile » une foule de cafuiftes 
avoient enfeigné des extravagances monftrueufes* 
De célèbres Jéfuites , étrangers pour la plupart ^ 
s'étoîent flgnalés da»s cette carrière : lemprobi-* 
BSlifme feui ouvr&it lui Tafte champ à la cenfùtCft 
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nias. Ce point de fait , quoiqu4ndir. 
férent au premier coup d'œil , rani- 
ma les animoiités & la difcorde. II 
fallut figner un formulaire de Rome 
où le fait écoit formellement énoncé. 
Ceux qui fe roidirent furent traités 
comme coupables. En vain les reli- 
gieufes de Port -Royal protefterent 
que j n^entendant pas le latin , elles 
ne pou voient ligner que Janfénius 
eût mis dans (on livre la doélrine que 
Ton condamnoit. Leur obftination 
irrita Louis XIV dirigé par le fameux 
P. de la Chaife. Il fit enlever y difper- 
fer les religieufes ; il fit rafer leur 
maifon. Le P. Quefnel , de l'Ora- 
toire , avoir publié fes Réflexions mo* 
raies fur le Nouveau Teftament. Ce 
livre fournit matière à de nouveaux 
troubles. Le cardinal de Noailles , ar- 
chevêque de Paris > moins diftingué 
par fon rang que par fes qualités pcr- 
ibnnelles , s*étoit déclaré le protedeur 
d'un ouvrage qu'il croyoit propre à 
infpirer les vertus chrétiennes. C'en 
fut aflèz pour le perdre lui-même k 
la cour. Le P. le Tellier devenu con- 
fefleur du roi , dont le caraâere vio- 
lent ne ménageoit rien , dont le cré- 
dit poiivoit tout écrafer , & que lii 
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feuille des bénéfices rendait en quel-^ 
que forte le maître du clergé de Fran* . 
ce, fe porta contre Quefnel, & contre 
ceux qu'il foupçonnoit de Janfénifme ^ 
à des excès qui attirèrent aux Jéfuites 
une haine irréconciliable. Il infpira Tes 
fentimems à Louis XIV , ^fFoibli par 
rage , trop peu inftruit pour prévoir 
qu'en poufFant à bout des erpritsardens- 
& entêtés, on perpétueroitunedifpute 
que la prudence pouvoit afibupir. Ce 
monarque demanda au pape Clément 
XI la condamnation de Quefnel. Cent 
& une de fes propofltions envoyées 
de France furent cenfurées en 171 j 
par la fameufe bulle Unigenitus:^ 
Quelques-unes qui paroiilbient exac^ 

' tes, (celle-ci fur- tout, la crainte 
d'une excommunication injujic ne doit 
point empêcher de faire fon devoir , y 
devinrent le prétexe de mille récla^ 
mations. Si l'auteur y avoit attaché 

' un mauvais fens , fes apoFogiftes n'en? 
vouloient pas convenir : & comment^ 
difoit - on > s'affurer d» fens de Tau- 
teur ? Lpuis ordonna que la bulle fût 
acceptée. Quarante évéques l'accep- 
tètent , en expliquant ce qu'on ju-^ 
geoit avoir befbin d^explication. Mais 
fe cardinal de Noailles ^^ d'autœs i^Âs»^ 
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ques en plus petit nombre , une mul- 
titude de particuliers & de commu- 
fiautés s'élevèrent contre la décifion 
du pape , qu ils regardoient comme 
îouvrage des Jéluites. Les lettres de 
cachet , les manœuvres de le Tellier y 
envenimèrent les cœurs. Le roi finit 
douloureufement fes Jours au mrlieu 
de ces tempêtes eccléfiaftiques^qu'un 
autre fiecle auroit vu dégénérer en 
guerre civile. Elles ont agité le royau- 
me jufqu*à nos jours , malgré la mo- 
dération d'un monarque ami de lai 
paix , & attentif aux moyens de la? 
conferver. L'églîfe gémit de la dis- 
corde , les incrédules en triomphent ^ 
les fages s'étonnent que Ton fc déchi- 
re par le zeîe , au lieu de s'unir par 
Fefprit de charité : ils croient qu'ert 
difputant moins (br le dogme & en: 
pratiquant mieux la morale , on fe- 
foit tout à la fois meilleur citoyen^ 
& meilleur chrétien. Mais Tefprit de 
parti eft toujours aveugle -, l'objet 
qui l'enflamme lui dércï)e l'impor- 
tance des autres objets ^ & peu lui- 
importe le fufFrage des hommes mo^ 
dérés , pourvu qu'il foit applaudi de 
ces hommes inquiets & turbulens dont 
les éloges éphémères fbn démentis 
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par le jugement du public. La dé- 
cence , la faine morale , les lumières , 
qui caraélérifent depuis un fîecle le 
clergé de France , font efpérer des 
jours plus fereins , où la religion ref- 
ferrera les liens de la fociété y que 
le fanatifme a fi long- temps rendue 
raalheureufe. 
îrandchan. On peut dire qu'il fe forma fous 
[cment aansj^uis XIV une nouvelle nation fran- 
r/iSÔns&c!çoîfe fort fupérieure à l'ancienne. 
Les mœurs , les coutumes , les goûts ^ 
les opinions changèrent , & ce chan-*^ 

fement fut commun à tous les états, 
.es grands amollis par le luxe , atta- 
chés au prince par intérêt & par de- 
voir , ceflèrent d'être fàdieux , de- 
vinrent courtifans , & confecrerenr 
au fervice de la couronne cette ambi- 
tion qui les rendoit autrefois fi dan^ 
gereux. La nobleflè joignit au mérite 
de la bravoure celui de la raifon , de 
Turbanité , de ta douceur ; & ce qu el^ 
le dut perdre par le raffinement des 
plaifirs , fut compenfé par la cultu* 
tp des qualités fociales^ Le clergé fe- 
coua le joug des préjugés contraires 
à rindépendanee du fouverain , & 
malgré quelques reftes d'anciens abus> 
ti:op digues à déraciner dans les. 
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corps , il rendit le miniftere ecclé- 
fiaftique aufli refpeâable qu'on Tavoît 
^vu avili auparavant. La robe tempéra 
la gravité par les agrémens de la po- 
liteflè ; d'illuftres magiftrats , un d'A- 
gueflèau en particulier , furent des 
modèles en tout genre ; ornement 
de la fociété , oracles de la nation >. 
dignes de réformer les loix , & de 

f>orter au pied du trône la vérité fâ- 
utaire & le vœu des bons citoyens. 
Enfin les honnêtes gens de toute con? 
dition apprirent à penfer & à vivre ; 
le peuple acquit de Tindurtrie & de§ 
talens , & dépouilla une partie de fa 
rudefleen perdant fon indocilité fou- 
gueufe. La France , même pour les 
étrangers , devint le centre du goût , 
des lumières & des plaifirs. Si Ton 
y trouva des ridicules , des vices plus 
raffinés qu'autrefois, plus de frivoli- 
té , de fuffifance , de préfomption , 
de caprices , de molleffe , de cupidi- 
té , c'eft une preuve que , même en 
fe perfeâionnant , l'humanité peut 
fe corrompre , ou plutôt , qu'incapa- 
ble d'une certaine perfedion , elle 
conferve toujours un fonds vicieux^ 
même en avançant dans le chemim 
de la vérité & de la vertu. Mais <pit 
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ne peuvent pas de bonnes loix , vtf 
bon gouvernement , une éducatioit 
iblide , une vigilance particulière fiir 
les mœurs y Tautorîté en un mot join* 
te à la raiibn pour faffe le bien & 
pour extirper le mal , dans unr état oûr 
le fentiment de l'honneur a tant de 
force ^ 



IDÉE GÉNÉRALE 

DES PRINCIPAUX ÉVÉ^NEMENS 

POLITIQUES 

DU R E G N E^ 

DE LOUIS XV. 

J E n'entreprends pas décrire Tabré- 
gé de ce règne , qui fera un desmor^ 
ceaux les plus intéreflàns de Thiftoire. 
Il y a des faits dont on: ne peut juger 
avec certitude, qu'en les voyant d'une- 
certaine diftance ; & des matières dé- 
licates , fur lefquelles il paroîtroît té- 
méraire de porter un jugement parti- 
culier , avant que celui du public fbîr 
bien arrêté & bien connu. Bornons- 
nous donc au précis des principaux 
événemens politiques. Uneexpoiicîoiii 
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fimple fera connoître les vîcîffitudes 
qu'a éprouvées le royaume , & fa fitua- 
tion par rapport aux puiffances de 
TEurope. ■ 

Le duc d'Orléans, prince aimable , ^ 

génie fupérieur , mais trop livré au j^ff^^^^ 
plaiflr & trop amoureux de la nou-duc d'Of^ 
veauté , eut la régence abfblue par^^*"**^ 
arrêt du Parlement malgré les difpo- 
fitîons de Louis XIV. Le cardinal Al- 
beroni gouvernoit TEfpagnefous Phi- 
lippe V. Il vouloit reprendre la Sar- 
daigne & la Sicile , détachées de ce 
royaume depuis le traité tfUtrechti 
il vouloit renverfer le gouvernement 
d'Angleterre où régnoit Georges I fuc- 
ceflèur de la reine Anne ; il vouloir 
enlever au duc d'Orléans la régence 
pour la faire paffer au roi d'Efpagne. 
Ses projets aufli téméraires qu'ambi-i^EfpJ^f^*^ 
tieux firent armer la France contre ce quadruple ak 
monarque François qu'elle avoit éta^^^*^^^' 
bli avec tant d'efforts. Le régent s'u- 
nit avec Georges , avec l'empereur 
Charles VI , avec la Hollande. Les 
Efpagnols s'étoient emparés de la Sar- 
daigne & d'une grande partie de lar 
Sicile. Battus par une flotte Angloife ^ 
ils perdirent bientôt leurs conquêtes* 
La Sicile où régnoit le duc de Savaye 
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jt donnée à Tempereur ; & la Sar- 
daigne donnée en échange au duc de 
Savoye. On obligea Philippe V de 
renvoyer fbn miniftre. La guerre , 
commencée en 171 8 finît de la forte 
en 1720. Heureux les peuples, s'il n'y 
en avoit jamais de plus longue ! 
Syftême de Dans le même-temps , un fléau în- 
]J;^^jJ^^ connu jufqu^alors , îe femeux fyftême 
ravage la France. Ce fût le fruit tle 
Tavidité de Jean Lav ( Tulgairement 
LaJJT) Ecoflbis , qui pour s'enrichir 
lui-même, avoît propofé d'établir une 
compagnie pour payer les dettes de 
Tétât en billets. Le régent fe laiflâ 
éblouir par ce projet (pécieux. Enr 
17 16. Lav eut une banque en fort 
propre nom , qu'on déclara banque 
du roi en 171 8, Le commerce de Mif- 
fiflîpi , du Sénégal & des Indes devint 
la bafe du fyftême ; la compagnie de* 
voit acquitter (ur fes profits ta dette 
mtionale. Bientôt la fureur des richet 
fes prôduifit un venige univerfel. On 
xAangeoit à Penvi l'argent en papier ; 
les adlions hauflbient , le multiplioient 
prodigîeufement ; elles valurent eit 
171 9 , félon M. de Voltaire , quatre- 
vingts fois tout l'argent que la circu- 
btîoD pouvoit répandre daaslexoy au-* 
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me ; un édit inconcevable défendoit 
d'avoir chez foi plus de cinq cens 
francs d'argent comptant ; enfin les 
créanciers de Tétat furent rembourfés 
en billets. Le crédit tombe tout à coup ; 
les fonds de la banque s'épuifent , l'ar- 
gent difparoit , il ne refte qu'un vain 
})apier. Ce ne fut alors que boulever- 
ement dans les fortunes. Une infini- 
té de familles ruinées fans refiburces , 
quelques particuliers horriblement 
enrichis , la défiance & les foupçons 
répandus par-tout y Tavarice & le luxe 
portés aux derniers excès , Law obligé 
de s'enfuir en 1720, après avoir été 
fait miniftre des finances , & empor- 
tant les malédidions de tout le royau- 
me : voilà ce que produifît unfyftéme 
pernicieux, qui la même année 1720, 
fut imité en Angleterre avec le même 
fuccès. 

La majorité du roi mettant fin à la 
régence , le régent prit le titre de 1734* 

• • •/! o "1 • A Mon du 

premier mmiltre , & mourut bientôt duc d'Or- 
après. Le duc de Bourbon-Condé , fon ^^^°î- ^« 
luccefTeur dans le miniftere , fe vitpicll^!* ^ 
auffi-tôt fupplanté par le cardinal de 
Fleury , dont la modération & l'éco- 
nomie mériteroient beaucoup plus 
cTéloges , s'il y avoit joint une politi^ 
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que plus prévoyante & plus coura 
geufe. Fixé à la cour en qualité de pré- 
cepteur du roi , il s'étoit ouvert par 
fes qualités aimables le chemin au 
comble de la fortune. Il y parvint en 
1726 , à rage de foixante & treize 
ans ; & jufqu'à (a mort en 1743 , il 
conferva toute fon autorité , toute 
fà tête , & réuflît prefque en tout. 
Exemple de bonheur , peut-être uni- 
que dans les premières places de l'é- 
tat. La France épuifée avoit befbin 
d'un miniftere fage & paifible. Elle 
répare bientôt fes pertes , elle s'enri- 
chit à la faveur d'une longue paix. 
«cai?nd\in ^^^^^ paîx , contre toute vraifem^ 
TOide JToio-blance , fut troublée par Téleôioa 
fn«* d'un roi de Pologne. Staniflas Lec- 

zinski , que Charles XII avoit déjà 
ftit élire en 1704 , & que le Czar 
Pierre avoit détrôné , élu de nouveau 
(en 1733 ) après la mort d'Augufte 
II , ne put jouir de la couronne ^ 
quoique foutenu par Louis XV foi» 
gendre. L'empereur Charles VI agît 
efficacement pour Pélefteur de Saxe^ 
fils du dernier roi de Pologne. Le 
parti le moins nombreux l'emporta 
dans ce pays , oii de mauvaifes loîx ne 
fervent qu'à perpétuer ranarchie & à 
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rendre tout incertain. La Ruffie , pres- 
que inconnue avant le règne de Pier- 
re le Grand , & devenue par lui (eul 
une puiflànce refpeâable , étoit join- 
te avec l'empereur contre le roi Sta- 
niflas ; le cardinal de Fleury n'envoya 
qu'un foible fecours de quinze à dix- 
huit cens hommes. Staniflas fe fauva 
de Dandtzick déguifé , & penfa tom- 
ber pluiieurs fois entre les mains des 
Rufles qui avoient mis fa tête à prix. 
On réfolut de venger cet affront 
fur l'empereur. Les rois d'Efpagne SCiy^^ contre 
de Sardaîgne s'unirent à la France, rcmpcrcur. 
Philippe V avoit déjà établi en Italie 
don Carlos fon fils né d'Elizabeth Far- 
nefe fa féconde femme; il avoit enga-> 
gé Charles VI à lui donner rinveftî- 
ture de Parme, de Plaifance, du grand 
duché de Tofcane , dont la fuccefîîon 
n'étoit pas ouverte ; & il vouloit lui 
procurer un établiflèment plus confi- 
dérable. Charles-Emanuel roi de Sar- 
daîgne, fucceffeur de fon père Viftor- 
Amédée , ( qui en 1730 avoit abdi- 
qué la couronne & s'en étoit inutile- 
ment repenti , ) efpéroit agrandir fes 
états aux dépens de la maifon d'Autri- 
che , & lui enlever le Milanès ; objet 
4e tant de prétentions oppcfées. La 
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modération du mînîftere de France 

étoit fi connue , que TAngleterre & 

la Hollande confentirent à ne point fe 

mêler de cette guerre. 

- Elle fe fit avec le plus grand fiiccès 

1734. ^^ Italie. Le maréchal de Villars y 

Campagne finit à 8x ans fà carrière par la prîfe 

j^invc un j^ J^•^^^ ^ jg Tortone , de Novare , 

&c. ; le maréchal de Coigni gagna les 
batailles de Parme & de Guaftalla; la 
bataille de Bitonto gagnée par le duc 
de Montemar mît don Carlos en poC- 
ièflion des deux Siciles. La feule cam- 
pagne de 1734 enleva à l'empereur 
prefque tous fes états d'Italie ; fuite 
étrange de féleâion d'un roi de Po- 
logne. Telle e/l la chaîne invifibl# 
des événemens de ce monde. 
. . . La France (buhaitoit la paix & en 
tienne. * ^^^^ les conditions. On figna les arti- 
cles préliminaires en 173c ; il y eut 
une lufpenfîon d'armes; cependant le 
traité" ne fut conclu qu'en 1738. Ce 
traité de Vienne donne Naples & la 
Sicile à don Carlos , le Novarois , le 
Tortonois , les fiefiî des Langhes au 
roi de Sardaigne , à qui l'on avoir 
promis tout le Milanès ,• Texpeôative 
de la Tofcane au duc de Lorraine gen- 
dre de ^empereur -, au roi StaoiUlas j^ 
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f e Barrois & la Lorraine y pour erre 
,réunis après fa mort à la couronne de 
France. Ainfi , pour la féconde fois ^ 
on difpofa des héritages des Médicis , 
quoique le dernier grand duc de cette 
rînaifon vécut encore. C'eft que la 
Tofcane étoit regardée comme un 
fîefde Tempire. Parme &Plaifance 
furent cédés à l'empereur en proprié- 
té. Le pape s en prétendoit toujours 
fuzerain , & avoit même reçu l'hom- 
mage du dernier duc de Parme ; tant 
le droit bizarre des fiefe a jette de con- 
fufion dans le fyftéme politique de 
l'Europe, L'acquifition de la Lorraine 
fut un de ces heureux événemens , où 
la fortune conduit fans que la pruden- 
ce paroifTe lui avoir préparé les voies. , 
Peu de temps après , arrive la mort 
de Charles V I dernier prince de la ^^^' ^ 
maifon d'Autriche. Pour aflùrer farempcrcur 
fucceffion indivifible à fa fille Marie- ^^" ^^' 
Thérefe époufe du grand • duc , il' 
avoit fait une pragmatique cimentée 
par la garantie de la plupart des puii^ 
lances. Mais outre que fes mefures 
étoient mal priiès , pouvoit-on croire 

Îiue les princes exclus d'un héritage 
ur lequel ils avpient des prétentions, 
zefpeâerpiem luie loi qu'ils regar* 
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doîent commeinjufte. Charles- Albert 
éleâeur de Bavière , Augufte III roî 
de Pologne éledleur de Saxe , le roi 
d'Efpagne Philippe V , fe croyoient 
fondés à réclamer la fucceffion en tout 
ou en partie ; & fi le roi de France 
eût été ambitieux , il ne manquoit 
pas de titres à alléguer pour lui-mê- 
me , defcendant de la branche aînée 
d'Autriche par les femmes de les pré*- 
déceflèurs. Marie-Thérefe fe mit d'a- 
bord en poflèflion de tous les états 
de fon père, fans qu^aucutie puiflànce 
remuât. Les Hongrois en particulier , 
jufqu'alors impatiens du joug d'Autri- 
che , lui marquèrent le plus grand 
attachement , parce qu'elle jura de ne 
point enfreindre leurs privilèges. 
Le roi de Un prince dont on parloir peu , & 
ruffc atta qui dcvoit remplir l'Europe du bruit 
ac HongricT de fon nom , Frédéric III roi de Prufle 
porta feul les premiers coups. L'em- 
pereur Léopold , en âveur de l'élec^ 
teur de Brandebourg , avoît érigé là 
Pruflè en royaume au commence- 
ment de ce fiécle. Le fécond roî , pè- 
re de celui-ci , pendant un règne de 
vingt-huit ans , s'étoit continuelle-» 
ment occupé du foin de peupler fon 
royaume , d*en ûire défiicher les ter^ 
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res incultes , d'amaflèr un grand tré- 
for par Féconomie , de former & de 
difcipliner une armée nombreufe dont 
il ne fe fervoit point. Son fils , capa7 
ble de tout entreprendre avec ces 
moyens , & fur-tout avec un génie & 
un courage de héros , s'empara fur le 
champ de la Siléfie. Il en avoir de- 
mandé en vain une partie à Marie- 
Thérefe , lui promettant de la fervir 
de toutes fes forces , & de faire em- 
pereur fon époux. La bataille de Mol- 
vitz , qu'il gagna par la difcipline de 
£gs troupes , affura cette conquête , & 
apprit combien il étoit redoutable. 

Au fignal qu'avoit pour ainfi dire La France 
donné le roi de Prufle , l'Europe fe^^g^^^«<^«^«« 
mit en mouvement. Malgré Taverfioa 
du cardinal de Fleury pour la guerre , 
le comte depuis maréchal duc de Bel- 
le-Ifle vint à bout de la faire entre- 
prendre. On renvoya négocier en 
Allemagne en faveur du duc de Ba- 
vière , qu'on vouloir élever à l'empi- 
re & enrichir des dépouilles d'une 
maifon fi long-temps rivale de la Fran- 
ce. Il convint de tout avec Frédéric 
& avec la cour de Saxe. Oucrre et 

Le Bavarois , crééJieutenant- gé-J^^^'^jj^jJ^^^^ 
céral de Louis XV , fe rend maître reux & mair 

heureux* 
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!e Paflàu , arrive à Lîntz capitale de 
la Haute Autriche ; mais au lieu d^af 
fiéger Vienne dont la prife eût été un 
coup décifif , il marche vers Prague , 
la prend , s'y fait couronner roi de 
Bohême , & va recevoir à Francfort 
la couronne impériale fous le nom de 
Charles VII. Avec moins de courage 
& de vertu , Marie - Thérefe auroit 
été fans doute accablée. Ses fujets Ta- 
dorent & foutiennent fes efpérances ,• 
l'Angleterre & la Hollande lui en- 
voient des fecours d'argent; fos enne- 
mis n'agiflènt point de concert , fe 
plaignent les uns des autres ; les ar- 
mées françoifos en Bavière & en Bo- 
hême s'afïbîblifïènt de jour en jour; 
Prague eft affiégée , reprife , & le ma- 
réchal deBelle-Ifle fauve à peine trei- 
ze mille hommes par une retraite glo- 
rieufe , au mois de Décembre 1742-. 
L'année fuivante , la bataille de Det- 
tingue , que les François perdirent 
contre Georges II roi d'Angleterre 
par trop de précipitation & trop peu 
de difcipline , fombla détruire les reC- 
ïburces de l'empereur. Le miniftere 
en montrant de la foibleflè ; avoir en- 
couragé le parti Autrichien ; la reine 
de Hongrie avoic acquis des Alliés ; 

elle 
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elle fit la paix au prix de la Sîléfie 
avec le roi de Prufle : après la mort 
du cardinal de Fleury en 1743 , la 
France qui ne combattoit rvparavant 
qu'en qualité d'auxiliaire , eut^ur les 
bras TAutriche , l'Angleterre avec 
Hanover , la Hollande & le roi à» 
Sardaîgne ; mais le roi de PrufTe re- 
prit avec elle fes premiers engage- 
mens , dès qu'il craignit que la reine 
de Hongrie ne fût trop forte avec de "^ 

tels alliés. 

Louis XV , gouvernant par lui- campajrne 
même fon royaume & commandant ^^» ro» i ^«c- 
fes armées , acquit la gloire des con- ^^^^^^^ ^^*^'" 
quérans , & une gloire plus digne de 
fon cœur , celle dés bons rois. Après 
avoir pris Menin , Courtrai , Ipre , 
i1 marcha contre le prince Charles de 
Lorraine qui avoit pafTé le Rhin & 
pénétré dans le royaume. Une mala- 
die darigereufe l'arrête à Metz : la 
France tremble & gémit , comme 
une famille qui va perdre le meilleur 
des pères. Il guérit , aflîége Fribourg 
& le prend. Il gagne l'année fuivante 
(1745 ), la fameufe bataille de Fonte- 
noi , où le maréchal de Saxe , frère 
naturel du roi de Pologne , comman- 
doit l'armée étam maUde. Jufqu à la 

Tome JIL R 
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m de cette guerre , on ne vît en 
Flandre que des fuccès admirables, 
La journée de Mêle fuivie de la prife 
de Gand , Oftende forcée en trois 
jours , Bruxelle-prife au cceur de Phi- 
ver , tout le Brabant Hollandois fub- 
jjigué, Bergopzoom emporté d'afïàut, 
Maeftrîcht invefti en préfence de qua- 
tre-vingts mille hommes , &c. ; cha- 
cun de ces faits mériteroit un détail 
particulier : ils redent gravés dans fa 
mémoire des contemporains , & paf- 
feront à la dernière poftérîté. 
On fe battoit avec la même ardeur 
^'ij*^g*^""en Italie , pour établir dans le Mila- 
nès , Parme & Plaifance , Tinfant don 
Philippe frère puîné de don Carlos. 
Le prince de Conti força glorieufè- 
ment en 1 744. , les pallàges des Al- 
pes , les retranchemens de Ville-fran- 
che & de Château dauphin. L'infant 
& ce prince gagnèrent lia bataille de 
Coni , fans pouvoir prendre la ville 
deConi qu'ils affiégeoient. Cependant 
don Philippe en 1745 > ^^ trouva maî- 
tre de Milan & des pays d'alentour. 
Mais la bataille de Plaifance perdue 
en 1746 , par le maréchal de Maille- 
bois ruina totalement les affaires ; on 
fe retira; les ennemis ravagèrent U 
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Provence ; chaffës de cette province > 
& enfuite de Gènes dont ils s*étoient 
«mparés , ils n'en conferverent pas 
moins la fupérîorîté de leurs armes j 
le funefte combat de TAffiete où le 
chevalier de Belle-Ifle fe fît tuer, fer- 
ma ritalie aux François. 

Au milieu de ces vifl[îcitudes,mou- ^^^. ., 
Tut Tempereur Charles Vil, accablé rcfc *fondê 
d*infortunes àcaufe de fon élévation. »^"« "ouvei 
la réme de Hongrie eut la gloire deimpériak^** 
procurer l^empire à fon époux Fran- 
çois I , & le roi de Prufle après avoir 
pris Drefde & remporté d'autres avan- 
tages fit encore la paix féparément > 
parce qu'il n'avoit plus befoin de la 
guerre. Il reconnut Tempereur , Tim- 
pératrice lui céda de nouveau la Silé-* 
fie. Cette grande princeflè fbndoit ainfî 
la nouvelle maifon impériale d'Autri- 
che Lorraine , après avoir été fur le 
point de perdre tous les états de ùl 
maifon. 

Pour le malheur du genre-humain , i>cm* ta 
lefeu de la guerre ne peut plus em-^^^f'^-^An 
brafer l'Europe , fans fe répandre péikwsf " 
auffitôt jufqu'aux extrémités du mon- 
de. On reconnut trop tard la faute 
énorme que le cardinal de Fleury 
avoit commife en négligeant la ma- 
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rine. Tandis que les Anglôis avec de 
nombreufes elcadres , avec plus de 
deux cens quarante vaiflèaux de guer- 
re ou frégates , ruinoiem le commer- 
ce de leurs ennemis , la France n'eut 
à leur oppofer qu'environ trente- cinq 
vaiflèaux qui (e réduifirent enfin à un 
feul. Ils s emparèrent ( en 1746) de 
Louifbourg & du Cap Breton , autre- 
ment nommé Tlfle-royale ; ils firent 
par-tout des prifes immenfes ; le fa- 
meux Anfon rendit funefte à TEfpa- 
gne fon voyage autour du globe ; la 
bataille navale de Finiftere , qu'il ga- 
gna enfuite fur les François , ( 1747 ) 
îFut un triomphe plus éclatant pour (à 
nation. Mais ce que la marine du roi 
de France n'auroit pu tenter , des né- 
gocians guerriers l'exécutèrent dans 
les Indes : M. de la Bourdonnaie en- 
Jeva Madraffaux Anglois;&M. Du- 
pleix leur fit lever le fiége de Pondi- 
chéri dont il étoit gouverneur. 

Louis X V , en remportant des vic- 

1748. toires , avoir offert généreufement la 
Traité paix , & on Tavoit opiniâtrement re- 

cblpVcîiV. ^^^^ > ^^^^ ^^ ^'^ demanda en voyant 

. ' Maeftricht fur le point de tomber en 

fon pouvoir & la Hollande menacée 
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d'une învafion. ( * ) Elle fut conclue 
à Aix-la-Chapelle. Le roi ne voulut 
garder aucune de Ces conquêtes. II fe 
contenta d'afTurer Parme , Plaifance 
& Guaftalla à don Philippe fbn gen» 
dre , & le royaume des deux Siciles k 
don Carlos ; de rétablir le duc de Mo- 
dene fon allié & la république de 
Gènes dans tous leurs droits. Le roi de 
Pruflê conferva la Siléfîe ; le roi de 
Sardaigne obtint de nouveaux domai- 
nes dans le Milanès ; toutes les puiflàn- 
ces garantirent la pragmatique-Sanc- 
tion de Charles VI , en vertu de la- 
quelle Marie - Thérefe pofledoit les 
états de fes ancêtres. Le Prince Edouard 
fils du Préten dant, avoît fait fur F E code 
( 1745 ) une tentative audacieufe , qui 
ne fervit qu'à faire périr fes partifans 
fur les échafauds ou par les gibets. La 
France garantit Tordre de fucceflîon 
réglé en faveur de la maifon de Hano- 



(•) Le maréchal de Saxe difoit en homme clair*' 
voyant , id paix tffl dans McLeftricht. On ne conçoit 
jia» comment ks Hollandois , fort déchus de leur 
puifTance , s'éroit^nt engagés dars ceite guerre. 
Ils pouvoîent pacifier rÈurope , & i's sV'tpofc- 
xcnt aux derniers malheurs. Ils perdirent même 
en grande partie leur liberté , en ^tab'ifîant le 
iVadhoudérat perpétuel & héréditaire ; ce qui fait 
autourdhui de la Hollande une efpece de mo^ 
marchie mixtp, 

R 3 
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ver , &s'obligeade ne point (buffrîir 
fur (es terres les princes de la maîfoa 
de Stuart. En conféquence on fit for- 
tir du royaume ce jeune prince dont 
la deftinée , fi brillante un moment y. 
eft devenue tout à coup fi obfi:ure. 
Une chofe trop digne d'oblervatîon , 
ç'eft que la guerre entre VEfpagne 6c 
l'Angleterre avoit commencé dès 
Tan 1739 pour un vaiflèau^& quç Tat 
faire du vaifièau refia indécife. 
ïmreprîfcs II eût été facile de prévenir par le 
en' Améri!^^^^^^ d' A ix- la-Chapelle les funeftes 
^ut, *" ""conteftationsque la France eut bien^ 
tôt avec TAngleterre y & qui pour 
quelques délerts de TAmérique arme- 
Tent de nouveau les nations Euro- 
péennes , tes plus capables de conno^ 
tre les avantages de la paix. En fiipu* 
lant la reflitution du Cap - Breton & 
de toutes les conquêtes des Anglois ^ 
on avoit ajouté ces termes vagues t 
toutes chojes d* ailleurs feront nunics^ 
fur le pied qu* elles étoient , OU BE^ 
VOIENT être , avant la préfente guerre. 
Avec de pareilles claufes , quiconque 
veut envahir , quand il n'y a ni titres 
ni limites inconteilables , eft fur de 
trouver mille prétextes d'invafion. Ea 
1749 1 les Anglois établis àms Xhc9t 
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dîe qu ils avoienteue par le traité 
trecht , voulant s'étendre fur le Cana- 
da , commirent des hoftilités contre 
les François ^ pour rétablir les choies 
fur le pied où tlhs dévoient être lelon 
eux. La cour de France eut beau fe 
plaindre , & offrir toutes lés voies 
d'accommodement. La négociation 
traîna en longueur ; l'Angleterre qui 
fe préparoit de loin à une rupture 
éclata en 175 ç , & fans déclaration de 
guerre fît attaquer les vaîffeaux fran- 
çois. Louis XV , avec le plus grand 
amour de la paix , fut obligé de pren- 
dre les armes & d'oppofer la force à 
la violence. 

Alors on vît dansie fyflême polîtî- nouvc 
^ue de TEurope un changement auffi^^"^;^^^ 
i<jconcevaWe que cette guerre. Le roiikcc** 
rfe Prufle , auparavant allié de laFran- 
et ^k ligue avec les Anglbis ; TAutri- 
cbe s*unit étroitement avec la France 
dont elle étoit Fennemîe depuis deux 
fiécles ; la Suéde fe trouve alliée de 
TAutriche qu'elle avoit tant combat- 
tue depuis Guflave. LEfpagne , le roi 
de Sardaigne , la Hollande , jufqu'a- 
lors il intérefles dans les guerres ^ 
gardent une parfaite neutralité. Cha- 
que ptiiflànce a pour but fon intérêt 

^4 
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particulier ; mais rhqmanité s applau- 
dit en général de voir les deux pre- 
mières maifons de l'Europe changer 
en amitié une haine trop féconde en 
ruines 8c en madâcres. Changement 
>., dû au zèle du cardinal de Bernis. 

i7j6. Les commencemens de la guerre 
vrcmicrcsf^rent glorieux pour la France. Les 
cn^AUcnû-Angloîs battus vers le Canada , crai- 
jnc. gnirent une invafion dans leur ifle ; 

ils perdirent Port - Mahon regardé 
comme imprenable, que le maréchal 
de Richelieu prit d'affàut après une 
victoire navale du marquis de la Ga- 
lifïbnniere. D'un autre côté , le ma- 
réchal d'Eftrées gagna la bataille de 
Haftimbek furleducdeCumberland; 
le maréchal de Richelieu , envoyé 
pour commander à ià place , pouiflà 
î'Anglois & le força de capituler à 
Clofter-Seven avec toute fon armée. 
L'éleftorat de Hanover étoit conquis. 
Le roi de Prufle qui s'étoit emparé de 
la Saxe fur un foupçon , qui avoit 
remporté à Prague une vidoire lan- 
glante , mais qui avoit été vaincu vers 
le même endroit par le général Daun 
avec une perte d'environ vingt- cinq 
mille hommes , le roi de Pru(fe fem- 
bloit infailliblement perdu. Le coix^ 
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lêil aiilîque le déclare ennemi de Tem- 
pire , privé de tous fes fiefs ; le prince 
de Soubife marche contre luien Sax« 
avec une puiffànte armée des Cercles. 
On ne doutoit point du fuccès. La ba- 
taille de Rofbac ( ^ Novembre 1757 ) « .. 
change la face des affaires en un mo-RoAac! ^ 
ment. La manœuvre , Tartillerie , la 
difcipline pruflîenne , répandent une 
terreur panique dont il y a peu d'exem- 

{)les. Vainqueur pretque fans combat , 
e roi de Prufle vole enSiléfie , gagne 
encore la bataille de Liflà , reprend 
Schweidnitz & Breflau que les Autri- 
chiens venoient de lui enlever. L'é* 
leâorat de Hanover eft repris de rhé- 
me par les Anglois , malgré la capitu- 
lation de Clofter-Seven dont ils fe 
crurent dégagés. 

On voit en Allemagne une longue ^j'^*'^^»»^ 
liiite de bataillesavecdifférensfuccès^ 
fens que la perte des hommes ni la dé- 
vacation des pays rende la querelle 
des princesmoins opiniâtre. Les Fran- 
çois battus à Crevelt par le prince de 
BrunfVick en 17^8 , le battent à 
Bergen Tannée fuivante , & font bat-, 
tus de nouveau à Warbourg & à Min- 
den. Frédéric III de fon côté > tantôt 
vaincu , tantôt vainqueur > mais affoi-. ^ 

RS 
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bli par fes viâoires mêmes , Ce yoît 
cnlevw: la Pruflè , Drefde & une gran- 
de partie de la Saxe. II avoit contre 
lui ta Ruflie liguée avec l'Autriche^ 
Elizabeth impératrice de Ruflie meurt; 
Pierre III ton (ùccefleur fe déclare 
pour Frédéric ; Pierre eft détrôné 
tout-à-coup y 6 femme Catherine lui 
fuccede , & fe déclare pour la reine 
de Hongrie. Ces viflîcitudes fbudai- 
nés , en variant la fltuation du roi de 
Pruflè lui laiflènt toujours la même 
intrépidité & une confiance inébran'» 
kble. 
^df *'"*?* La France , malgré fes malheurs ^ 
/c»*An|ioi!!ne fut entamée nulle part ; mais elle 
perdit dans les Indes Chandernagor p 
Pondichéri » & tous les établiflemens: 
de cette compagnie de commerce ,. 
dont on a peut-être trop vanté les 
avantages. En Afrique y. elle perdit ce 

Qu'elle avoit fur le Sénégal avec rifle 
e Corée , c*eô-à-dire , tout (on com- 
merce dans cette partie du monde f 
en Amérique^ Louifbourg , Québec > 
tout le Canada , la Guadeloupe , Ist 
Martinique , en un mot , des poflef^ 
fions immenfes moins dignes de re» 
gret que les hommes & les tréfbri; 
i^^elles ont coût^ 
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Ce prodigieux accroiffemenr de la PtfS« i^ 
puiflànce des Anglois , qui afFeâaieni/'*''^^"^* 
tant de zèle pour Téquilibre , devoit 
alarmer toute l'Europe. La neutralité 
de l'Efpagne fous Ferdinand VI leur 
avoit été trop avahtageufe. Don Car- 
los ( Charles III ) frère & fuccefleur 
de Ferdinand s'unit enfin avec Louisr 
XV ; le pa3e de famille conclu 
( en 17^1 ) entre toutes les branches 
fouveraines de la maifon de France \ 
fliffiroît pour îmmortatifer un minif- 
tre célèbre par de grandes vues fav 
gement exécutées. Cette heureuie a^ 
liance fut néanmoins fuivie de nou- 
veaux défaftres. Les Efpagnols atta- Kouvcau: 
puèrent fans fuccès le Portugal, qu'on^^^^^"»» 
pouvoir regarder alors comme une ri- 
che province d'Angleterre. Les An- 
glois fàuverent ce royaume ; prirent 
i l'Efpagne dans le golphe du Mexi-' 
que la Havane & Tille de Cuba , oii 
îeur butin fut eftîmé plus de quatre- 
vingts millions , ( ryéfi ; ) ils lui en- 
levèrent les ifles Philippines dans lar 
merdes Indes , & s'enrichirent à Ma- 
nille comme à la Havane. Leurs flot- 
tes fubjuguoient tout dans Fun & l'au- 
tre hémifphere. Belle - Me étoit ei* 
kur pouvoir j la xnarinc 'fràiiçoifer 



584 L o u r s XV. 
qu'on avoit tâché de rétablir étoît ruî- 
née , ainil que le commerce de la na- 
, tion. 
j^5^^ ' Toutes les couronnes avoient be- 
Triités de foin de la paix ; & l'Angleterre quoi 
Paris & de qu'en aient pu dire les ennemis du mî- 
niftere , ne ppuvort la faire dans une 
conjonâure plus fevorable. Car ( fé- 
lon la remarqua de M. Tabbé de Ma- 
bïy ) «il feut faire la paix dès qu'on 
» la peut faire utilement ;c'eft unprin- 
, » cipe qui ne (oufFre aucune excep- 
»tion. Des efpérances formées dans 
» rivrefîè de la profpérité n'ont ja^ 
» mais été juflifîées par l'événement : 
»on doit craindre d'être trop heu- 
3» reux , parce qu'un trop grand bon- 
» heur eft le fîgne d'une décadence, » 
Par le traité de Paris , la France cède 
à l'Angleterre Louifbourg ou le Cap- 
. Breton , le Canada , toutes les terres 
fur la gauche du Miflîffipi excepté la 
Nouvelle-Orléans ; TEfpagne y ajou- 
te encore la Floride, L'Angleterre ga- 
gne environ deux mille lieues de ter- 
rain en Amérique ; elle accorde à pei- 
ne aux François le droit de pèche vers 
ïifle de Terre - neuve. On lui aban- 
donne le Sénégal ^ & elle reflitue la 
Corée. On échange Mtxiorque contre 
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Belle-Ifle. On eft obligé de démolir 
les fortifications de Dunkerque <>u 
côté de la mer. Le traité de Hubert 
bourg entre les puiffànces d'Allema- 
gne remit les chofes dans l'état où 
elles fe trouvoient avant la guerre. 
Tel fut le fruit dé fept années d'expé- 
ditions fanglantes & ruineufes. 

Cette guerre peut-être regardée- ^^^«îo» 

^ , * .,t I '^ j fur cette 

comme une des meilleures leçons de guerre» 
politique. La fupériorité inouie des 
armes angloifes démontre la néceflîté 
d'une puiflànte marine, pour toute 
nation qui a un commerce à protéger, 
& des pofTefTions à défendre hors dti 
^continent qu'elle habite. Les fuccès & 
la réfiftance du roi de Prufîè contre 
des forces extrêmement fupérieures , 
démontrent qu'avec une fage écono- 
mie & avec d'excellentes troupes , 
un grand capitaine , maître de tou- 
tes les opérations , peut faire lui feul 
ce qu'à peine on croiroit pofTible à 
une ligue formidable. Mais ce qu'il 
importe fur- tout d'examiner dans l'é- 
tat aduel de l'Europe , ce font d'une 
part , les maux infinis de la guerre , 
& de l'autre , le peu d'avantage qu'el- 
le procure. Prodiguer le fang des 
peuples , épuifer les finances dont oa 
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lent plus que jamais la néceflité , fal« 
re des millions de malheureux & s'ex- 
pofer aux piqs grands malheurs , pour 
un coin de terre qui fera un objet 
éternel de haine & de difeorde : eft- 
ce donc un fyftérae digne de la fà- 
geflè des gouvernemens ? Pour ua 
intérêt particulier du commerce fiu- 
dra-t-il ruiner tout le commerce? feu- 
dra-t-il ruiner fon propre pays pour 
une acquifitîon incertaine ? Faudrâ-t* 
il femer au dehors a pure perte cet 
argent devenu fi précieux , qui fiuc- 
tifieroît au centuple s il étoit employé 
à défricher de vaftes terrains ftériles ,. 
à ouvrir des canaux au commerce in- 
térieur , à vivifier les provinces lan* 
guifTantes y à multiplier les reflbur- 
ces du peuple & par-là celles du prin'^ 
ce ? L'Angleterre accablée d'une decr 
te énoJ-me ne (e repentîra-t-elle pas 
elle-même de cette guerre où elle 
femble avoir gagné un empire ? Cet 
empire eft déjà Tobjet de {eis crain^ 
tes. Elle fe fouviendra un jour de 
Carthage. 

Puiflènt les fbuverains y éclairés 

i\ic le flambeau de Thifloire & par 
'expérience de tous les fiecles , con- 
duits par les femimcns de l'humanité 
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qu'înfpire la droite raifbn , chercher 
enfin leur bonheur dans celui de leurs 
fujets ; regarder la guerre comme un 
fléau d'autant plus horrible, que rien 
aujourd'hui ne peut compenfer les 
maux qu^elle entraîne ; employer les 
armes pour la fureté publique & non 
pour l'ambition perfonnelle ; s'appli- 
quer de concert à guérir les plaies de 
leurs états , au lieu de les rendre in- 
curables par de^ nouvelles difcordes I 
Si l'union étroite des Bourbons entre 
eux & avec la maifon impériale pro- 
duit cet efFet , ( & l'on a fujet de 
rèfpérer , ) c'eft de tous les ouvrages 
. de la politique le plus précieux au 
genre-humain. 

Les lumières répandues au loin par ^'^** ' 
des gens de Lettres citoyens dîflîpe- ^^ *** 
ront ^infailliblement un refte de pré^ 
jugés nuifibles , déjà tombés dans le 
mépris des hommes les plus refpec* 
tables. De vieux abus oue leur vetut 
té foutient tout à la fois & afFoiblit 
ne réfifteront point à l'évidence ; les: 
loix & le gouvernement fe perfeâion- 
neront de jour en jour, parce que 
f on en creufe les principes ; tout 
rentrera peu à peu dans Tordre ou 
.<tu moins le défoxdre ne fera plus 
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ignoré ; raiitorîté déviendra plus au- 
gufte à mefure qu'elle connoîtra fes 
]uftes bornes, & la (bumiflion plus 
iolide à mefure qu elle cédera d'être 
aveugle. Quel exemple ne fburnif- 
fent pas les affaires même de Téglifè ? 
Un bref inconfidéré , en renouvelant 
les anciennes prétentions de Rome , 
en refllifcitant cette buHe In cœna 
Domini où elles font comme en dé- 
pôt , loin de nuire aux états & aux 
princes , leur a fait autant de bien 
que la bulle avoît fait le mal. La 
puiflance politique , éclairée fur fes 
droits , les à maintenus avec vigueur 
fans bleffer la puiflance fpirituelle ; 
& ritalie & TEfpagne ont exécuté 
fubitement ce qui n'étoit en France 
que le fruit tardif de la réffexîon & 
des années. On peut regarder Paf- 
iàire de Parme avec Clément XIII 
comme une époque très-intéreflànte 
pour le genre-humain. Efpérons tout 
de la véritable fcience ; mais crai- 
gnons tout des paflions qui abufent 
quelquefois de la fcience aufli bien 
que de Terreur. 

FIN. 
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APPROBATION. 

j 'Al lu par ordre de Monfeigiienr le Chan- 
celier , un manufcrit qui a pour titre , Elé^ 
mens de PHiftoire de France : cet Ouvrage 
m'a paru trèsHdigne de Timprefllon. Les faits 
y font expofés d une manière qui n'a rien de 
la fechereflè des abrégés . 8c FAuteur s'y 
montre par-tout fort attaché à nos maximes» 
A Paris , ce ay Juin 176e. 

DE PASSE. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS par la grâce de Dieu«, Roi de 
France & de Navarre ; A nos amës & 
féaux ConfeiUers , les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans-ûvils , & autres nos Jufliders qu'il ap* 
mrtiendra , Salut. Notre amé le fîeur 
Du R A N T , Neveu, Libraire à Paris , Nous 
a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer 
& donner au public un Ouvrajgc qui a pour 
litre : Elémens de VEiftoire £ France , par 
M. l'Abbé MiLLOT : s'il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège pour ce né- 
ceflâires. A ces Causes , voulant favora- 
blement traiter rSxpofant ; Nous lui avons 
permis & permettons par c^ Préfentes , de 
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera , de le vendre,fàire ven- 
dre & débiter par-tout notre Royaume ^.pen- 
dant le temps de douze années coofècucives j 



1 compter du jour de la date des Préfentes ; 
Faifons défènles à tous Imprimeurs , Librai- 
res ,& autres perfonnes , de quelque qualité 
& condition qu'elles foient , d'en introduire 
d'impreflion étrangère dans aucun lieu de no- 
tre obéiflance; comme aufll d'imprimer, faire 
imprimer, vendre , faire vendre, débiter , ni 
contrefaire ledit Ouvrage , ni d'enfaire aucun 
Extrait, fous quelaue prétexte que ce puifîe 
être, fans la permifllon expre/Iè , &par écrit 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui , à peine de confifcation des Exemplai- 
res contr-efaits , de trois mille livres d'amen- 
de contre chacun des contre venans, dont ua 
tiers à Nous , un tiers à THôtel-Dieu de Pa- 
ris , & l'autre tiers audit Expofant , ou à ce- 
Jui qui aura droit de lui , & de tous dépens 
dommages & intérêts ; à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long fur 
leRegiftrede la Communiuté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris , dans trois mois de la 
date d'icelles , que rimprefTion dudit Ouvra- 

{;e fera faite dans notre Royaume, & nonail- 
eurs , en bon papier & beaux carafteres , 
conformément aux Réglemens de la Librairie 
& notamment à celui du lO Avril 1725 , à 
peine de déchéance du préfent Privilège, 
Qu'avant de Texpofer en vente ,1e Manufcrit 
qui aura iervi ae copie à l'impreflion dudit 
Ouvrage , fera remis dans le même état où 
l'Approbation y aura été donnée , es mains 
de notre très-cner & féal Chevalier , Chan- 
celier de France , le fieur de Lamoignon , & 
au'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle dudit fieiir de Lamoignon « & un dans 



celle de notre très -cher & féal Chevalier, 
A'icc-Chancclicr & Garde des Sceaux de Fran- 
ce , le lîeur de Maupeou. Le tout à peine de 
nullité des Eréfentes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & les ayans caufes , pleinement 
& paifiblement , fans ToufFrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Fréfèntes ,qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou a la fin 
diidit Ouvrage -, foit tenue pour duement 
fignifice ; & qu'aux Copies Collationnées par 
Tun de nos amés & féaux Cônfeillers & Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à l'Origina/. 
Commandons au premier notre HuifTier ou 
Sergent , fur ce requis , de faire pour l'exé- 
cution d'icelles tous aftes requis & néceflài- 
rcs , fans demander autre permifTion; & no- 
nobflant Clameur de Haro , Charte Norman- 
de , & Lettres à ce contraires ; Car tel eil 
notre plaifîr. Don NÉ h Compiégne le vingtiè- 
me jour du mois d'Août , Tan de grâce mil 
fept cent foixante-fix , & de notre règne le 
cinquante-unième. Par le Roi en fon Con- 
feil. 

LE BEGUE. 

Regiftréfur le Regifflre X VIT de la Ckim^ 
hre Royale & Syndicale des LU ruires & Intr 
primeurs de Paris , N°, 826. /ô/. IQ , confor-- 
mémeni au Règlement de IJl^* A Paris ^ ce 
€ Septembre t y 6'6. 

GANEAU, Syndic. 



celle de notre très -cher & féal Chevaîîer, 
Aicc-Chancelier & Garde des Sceaux deFran- 
ce , le lieur de Maupeou. Le tout à peine de 
nullité des Eréfentes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expolant & fes ayans caufes , pleinement 
& paifiblement , fans ToufFrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Préfèntes ,qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou a la fin 
diidit Ouvrage , foit tenue pour duement 
fignifiée ; & qu'aux Copies Collationnées par 
Tun de nos amés & féaux Cônfeillers & Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à l'Original. 
Commandons au premier notre HuifTier ou 
Sergent , fur ce requis , de faire pour l'exé- 
cution d'icelles tous aftes requis & néceflâi- 
rcs , fans demander autre permifTion ; & no- 
nobflant Clameur de Haro , Charte Norman- 
de , & Lettres à ce contraires ; Car tel ell 
notre plaifir. Don NÉ à Compiégne le vingtiè- 
me jour du mois d'Août , Tan de grâce mil 
fept cent foixante-fix , & de notre règne le 
cinquante-unième. Par le Roi en fon Con- 
feil. 

LE BEGUE. 

Regîftréfur le Regifflre XVIT de la Chlm^ 
bre Royale & Syndicale des Lilruires & Im* 
primeurs de Paris , N°. 826. /ô/, 10 , confbr-- 
mémeni au Règlement de 1723, A Paris , ce 
^ Septembre tj 66. 

G ANE AU, Syndic. 
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